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HISTOIRE
' NATURELLE

DES OISEAUX.

* L E PAON (0-
Pôyeç planche 1 de ce Volume , /g. i , lè 

mâle ; & fig. 2 , la femelle^

Si l'empire àppartenoit ,à la beauté , & non 
à la force, le paon feroit, fans contredit, 

le roi des oifeaux ; il n’en eft point fur qui 
la Nature ait verfé fes tréfors avec plus dg

* Voye^ les planches enluminées , n°. 435 , le mâle ; 
& 434 , la femelle.

(a) Le Paon. En Grec , Tetnę ; en Latin , Pavo ; en 
Kfpagnol, Pavon ; en Italien , Pavone’, en Allemand^ 
Pfdu\ en Anglois, Peacock 5 en Suédois, Paofogel-,en 
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profufion : la taille grande, le port impo
sant , la démarche fière, la figure noble, les 
proportions du corps élégantes & fveltes , 
tout ce qui annonce un être de diftinćłion 
lui a été donné ; une aigrette mobile & 
légère, peinte des plus riches couleurs , 
orne fa tête & l’élève fans la charger ; fon 
incomparable plumage , iemble réun-r tout 
ce qui flatte nos yeux dans le coloris tendre 
& frais des’ plus belles fleurs, tout ce qui 
les éblouit dans les reflets pétillans des pier
reries , tout ce qui les étonne dans l’éclat 
majeftueux de l’arc-en-ciel; non feulement 
la Nature a réuni fur le plumage du paon 
toutes les couleurs du ciel & de la terre 
pour en faire le chef-d’œuvre de fa magnifi
cence, elle les a encore mêlées, afl'orties , 
nuancées, fondues de foninimitable pinceau, 
& en a fait un tableau unique , où elles 
tirent de leurs mélanges avec des nuances 
plusfombres, & de leurs oppofitions entr’el- 
les, un nouveau luftre & des effets de lu-" 
miere fi fublimes que notre art ne peut 
ni les imiter ni les décrire.

Tel paroît à nos yeux le plumage du 
paon, lorfqu’il fe promène paifible & feul 
dans un beau jour de printemps ; mais fi fa 
femelle vient tout-à-coup à paroître , fi les 
feux de l’amour fe joignant aux fecrettes 
influences de la faifon, le tirent de fon repos,

Folonois , —- Paon. Belon, Hijî. nat. des Oifeaux«
jage ztf. — Pavo , Geïner. Àvi. page 6f6. Pavo. Frifch t 
planche cxriu , avec une figure coloriée du mâle. 



du Paon. 7
lui infpirent une nouvelle ardeur & de nou
veaux defirs; alors toutes fes beautés fe 
multiplient, fes yeux s’animent & prennent 
de l’expreffion, fon aigrette s’agite fur fa 
tête & annonce l’émotion intérieure ; les 
longues plumes de fa queue déploient, en 
fe relevant, leurs richeffes éblouiffantes ; 
fa tête & fon cou fe renyerfant noblement 
en arriéré, fe delfinem avec grace fur ce 
fond radieux, où la lumière du foleil fe joue 
en mille maniérés, fe perd & fe reproduit 
fans ceffe, & femble prendre un nouvel éclat 
plus doux & plus moelleux , de nouvelles 
couleurs plus variées & plus harmonieuCes;. 
chaque mouvement de l’oifeau produit des 
milliers de nuances nouvelles , des gerbes 
de reflets ondoyans & fugitifs, fans ceffe 
remplacés par d’autres reflets , & d’autres 
nuances toujours diverfes & toujours ad
mirables.

Le paon ne femble alors connoître fes 
avantages que pour en faire hommage à fa 
compagne, qui en eft privée fans en être 
moins chérie ; & la vivacité que l’ardeur de 
l’amour mêle à fon action, ne fait qu’ajouter 
de nouvelles grâces à fes mouvemens, qui 
font naturellement nobles , fiers & majes
tueux , & qui, dans ces momens font ac
compagnés d’un murmure énergique & fourd, 
qui exprime le defir [ b ].

Mais ces plumes brillantes qui furpaffent

(£) Cum ftriiorc procurrms. Palladius, & Ks rujtica} 
lib. I, cap, XXVIII.
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S Hijłołre naturelle.
«n éclat les plus belles fleurs, fe flétriffent 
auffi comme elles, & tombent chaque an
née ( c ) ; le paon, comme s’il fentoit la 
honte dé fa perte, craint de fe faire voir 
dans cet état humiliant, & cherche les re
traites les plus fombres pour s’y cacher à 
tous les yeux , j-ufqu’à ce qu’un nouveau 
printemps lui rendant fa parure accoutumée, 
le ramène fur la fcène pour y jouir des hom
mages dûs à fa beauté; car on prétend qu’il 
en jouit en effet, qu’il eft fenfible à l’ad
miration, que le vrai moyen de l’engager à 
étaler fes belles plumes, c’eft de lui donner 
des regards d’attention & des louanges ; & 
qu’au contraire , lorfqu’on paroît le regarder 
froidement & fans beaucoup d’intérêt, il 
replie tous fes tréfors & les cache à qui ne 
fait point les admirer.

Quoique le paon foit depuis long-temps 
comme naturalifé en Europe, cependant i.1 
n’en eft pas plus originaire ; ce font les In
des orientales, c’eft le climat qui produit 
le faphir , le rubis, la topafe, qui doit être 
regardé comme fon pays natal : c’eft de-là 
qu’il a paflc dans la partie occidentale de 
l’Afle, où, félon le témoignage pofltif de 
Théophrafte cité par Pline , il avoit été ap
porté d’ailleurs (d ) ; au lieu qu’il ne pareil

(c) Amittit ptnnas cum primls arbornm frondlb'us ; n- 
ciplt cum gcrmine carumdcm. Ariftot. Hijł anim, lib VI , 
Cftp. ix.

ïd) (huppe cum Theophraftus tradat invcclitids effe in 
Afiâ etiam .folumbas & pavdnes, Plinii, Hift. nat, lib, X » 
cap*  XXIX, 



du Paon. ÿ
pas avoir paffé de la partie la plus orientale 
de l’Afie, qui eft la Chine , dans les Indes : 
car les voyageurs s’accordent à dire, que 
quoique les paons foient fort communs aux 
Indes orientales, on ne voit à la Chine que 
ceux qu’on y tranfporte des autres pays 
( e ), ce qui prouve au moins qu’ils font 
très rares à la Chine.

Elien afflue que ce font les Barbares qui 
ont fait préfent à la Grèce de ce bel oifeau 
f/), & ces Barbares ne peuvent guere être 
que les Indiens ; puifque c’eft aux Indes 
qu'Alexandre , qui avoit parcouru l’Afie, & 
qui connoiffoit bien la Grece, en a vu pour 
la première fois (g) : d’ailleurs, il n’eft point 
de pays où ils foient plus généralement ré
pandus & en auffi grande abondance que 
dans les Indes. Mandeffo ( h ) &. Thévenot 
( i ) en ont trouvé un grand nombre dans 
la province de Guzaratte ; Tavernier dans 
toutes les Indes, mais particuliérement dans- 
les territoires de Baroche, de Cambaya & 
de Broudra François Pyrard aux en-

(e) Navarette , Defcrîptîon de la Chine , pag. 40,41.
( f) Ex Barbaris ad Grœcos exportatus ejfe dicitur, 

primum autem diu rarus. Elien , Hift. Anim , lib. V »Gap*  
XXI.

(g) Elien, Hifi. Anim. lib. V, cap. xxb
(A) Mandefib, Voyage des Indes > tom. Il, livre r> 

pag. 147.
(Z) Thévenot, Voyage au Levant, tom. III , p. iS-'.
(i) Voyage de Tavernier , tons, Iil-, liv. I, page «7 

& 



io Hijłoire naturelle
virons de Calicut (Z'} ; les Hollandois fur 
toute la côte de Malabar ( m ) ; Lintfcot 
dans l’isle de Ceylan (n ) : l’Auteur du fé
cond voyage de Siam, dans les forêts fur 
les frontières de ce royaume, du côté de 
Camboge (o), & aux environs de la riviere 
de Meinam (p); Le Gentil à Java ; Gemelli 
Carreri dans tes isles Calamianes ( q ), fituèes 
entre les Philippines & Borneo. Si on ajoute 
à cela que dans prefque toutes ces contrées, 
les paons vivent dans l’état de fauvage , 
qu’ils ne font nulle part, ni fi grands ( z■) , 
ni fi féconds ( s ) , on ne pourra s’empêcher 
de regarder les Indes comme leur climat 
naturel Qt); & en effet, un & bel oifeau 
ne pouvoit guere manquer d’appartenir à ce 
pays fi riche, fi abondant en chofes précieu
ses , où fe trouvent la beauté , la richeffe

(Z) Voyages de François Pÿrard , ton. ï , p^g. 426.
(m) Recueil des Voyages qui ont fervi à l’établi ITe- 

ment de la Compagn e des Indes , tom. IV , pag. 16.
( n ) J. Hugonis Lintfcot Navigatio in Orientent > 

page 39-
(p) Second Voyage de Siam > pag\ 75-,
(p) Idem, pag. 148.

(j) Gcmelli Carreri, Voyage autour du monde , tor&» 
V, pag. 170.

(r) S une & pavanes in India maxtmi omnium, Ælian. 
de natura. Animal, lib. XVI , cap. iï.

(x) Petrus Martyr, de Rebus Octant, dit que les 
paons pondent aux Indes de vingt à trente œufs.

(f) Voyez Seconde Relation des Hollandais > p. 370.
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en tout genre , l’or, les perles , les pierre
ries , & qui doit être regardé comme ie cli
mat du luxe de la Nature : cette opinion eft 
confirmée en quelque forte par le texte fa- 
cré ; car nous voyons que les paons font 
comptés parmi les chofes précieufes que la 
flotte de Salomon rapportoit tous les trois 
ans; & il eft clair que c’eft ou des Indes, 
ou de la côte d’Afrique la plus voifine des 
Indes, que cette flotte, formée & équipée 
fur la mer rouge ( u J, 8c qui ne pouvoir 
s’éloigner des côtes , tiroit fes richeffes: 
or, il y a de fartes raifons de croire que 
ce n’étoit point des côtes d’Afrique ; car 
jamais voyageur n’a dit avoir apperçu dans 
toute l’Afrique, ni même dans les isles ad
jacentes, des paons fauvages qui puffent 
être regardés comme propres & naturels à 
ce pays, fi ce n’eft dans Tisle de Sainte- 
Hélène, où l’amiral Verhowen trouva des 
paons qu’on ne pouvoit prendre qu’en les 
tuant à coups de fufil ( x ) ; mais on ne fe 
perfuadera pas apparemment que la flotte 
de Salomon qui n’avoit point de bouflole, 
fe rendît tous les trois ans à fisie de Sainte- 
Hélène , où d’ailleurs, elle n’auroit trouvé 
ni or, ni argent, ni ivoire, ni prefque rien 
de tout ce qu’elle cherchoit (y) : de plùs,

(a) Voyez le ttoifieme livre des Rois , chap. IX» 
v. 26

(x) Recueil des Voyages qui ont fervi à l’etablifle- 
tuent de la Compagnie des Indes, tom. IV , pag. i6u

(y) Aurum , arf&ntum » dentts etephantorum > &
& pavot, Reg. lib. lit » cap. x >lv. 22..
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il me parolt vraifemblable que cette isle 'J 
éloignée de trois cents lieues du continent, 
n’avoit pas même de paons du temps de Sa-- 
iomon ; mais que ceux qu’y trouvèrent les 
Hollandois y avoient été lâchés par les Por
tugais , à qui elle avoit appartenu , ou par 
d’autres , & qu’ils s’y étoient multipliés d’au
tant plus facilement, que l’isle de Sainte- 
Hélène n’a, dit- on , ni bête venimeufe, ni 
animal vorace.

On ne peut guere douter que les paons 
que Kolbe a vus au cap de Bonne-efpé- 
rance, & qu’il dit être parfaitement fembla- 
bles à ceux d’Europe , quoique la figure qu’il 
en donne s’en éloigne beaucoup ( r ), n’euf- 
fent la même origine que ceux de Sainte- 
Hélène, & qu’ils n’y euffent été apportés 
par quelques-uns des vaiffeaux Européens, 
qui arrivent en foule fur cette côte.

On peut dire la même chofe de ceux que 
les voyageurs ont apperçus au royaume de 
Congo ( a ) avec des dindons qui certai
nement n’étoient point des oifeaux d’Afri
que, & encore de ceux que l’on trouve fur 
les confins d’Angola, dans un bois environné 
de murs, où on les entretient pour le Roi 
du pays ( b) : cette conjecture eft fortifiée

({) Voyez l’Hiftoire générale des Voyages , tom, 
V , planche xxtv.

(a) Voyage du P. Vandenbroeck, dans le Recueil 
des Voyages qui ont fervi à Pétabliffement de la Com
pagnie des Indes, tom. IV , pag. jit.

(^Relation de Pigafetta ,pag. <p. & fuiv. 
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par le témoignage de Bofman, qui dit en 
termes formels qu’il n’y a point de paons 
fur la Côte-d’or, & que l’oileau pris par M. 
de Foquembrog & par d’autres , pour uń 
paon , eft tin oifeau tout différent appelle 
kroon-vogel (c).

De plus, la dénomination de paon d’Afri
que, donnée par la plupart des voyageurs 
aux demoifelles de Numidie [<z], eft encore 
une preuve direéte que l’Afrique ne produit 
point de paons; & fi l’on en a vu ancien
nement en Lybie, comme le rapporte Eul- 
tathe , c’en étoit fans doute qui avoient 
paffé ou qu’on avoit portés dans cette con
trée de l’Afrique, l’une des plus voifines de 
la Judée, où Salomon en avoit mis long
temps auparavant ; mais il ne paroît pas 
qu’ils l’euffent adoptée pour leur patrie, & 
qu’ils s’y fuffent beaucoup multipliés, puis
qu'il y avoit des loix très lévéres contre ceux 
qui en avoient tué, ou feulement bleffé quel
ques-uns [ e ].

11 eft donc à préfumer que ce n’étoit 
point des côtes d’Afrique, que la flotte de 
Salomon rapportoit les paons, des côtes d’A
frique , dis-je, où ils font fort rares, & où 
l’on n’en trouve point dans l’état defauvage; 
mais bien des côtes d’Afie où ils abondent.

(c) Voyage de Guinée, lettre XVe. pag. u5S.
(d) Voyez Labat, vol. III , pag. 141 ; & la Relation 

du Voyage de M. de Genes au détroit de Magellan , 
par le fleur Froger, pag. 41.

(r) Aldrovande, d< Avibus, tom.II, pag. 5. 
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©à ils vivent prefque par-tout en liberté, où 
ils fubfiftent & fe multiplient fans le fecours 
de l’homme, où iis ont plus de groffeur, 
plus de fécondité que par-tout ailleurs, où 
ils font en un mot, comme font tous les 
■animaux dans leur climat naturel.

Des Indes ils auront facilement paffé dans 
ïa partie occidentale de l’Alie ; auffi voyons- 
nous dans Diodore de Sicile, qu’il y en avoit 
beaucoup dans la Babylonie : la Médie en 
nourriffoit auffi de très beaux, & en 11 grande 
quantité, que cet oifeau en a eu le lurnom 
d’uvij Medica ] f]. Philoflrate parle de ceux 
du Phafe, qui avoient une huppe bleue [g], 
-& les voyageurs en ont vu en Perfe [/;

De l’Alie ils ont paffé dans la Grèce , ou 
ils furent d’abord ft rares, qu’à Athènes on 
ses montra pendant trente ans à chaque néo
ménie comme un objet de curiofité, & qu’on 
accouroit en foule des villes voifines pour 
les voir [ij.

On ne trouve pas l’époque certaine de 
cette émigration du paon de l’Alie dans la ’

(/) Aldrovande , Ornith. tom. II., pag, 12.

(g) Ibidem , pag. tf.

(h) Thévenot, Voyage du Levant, tom. Il, pag. 200.
(s) Tanta fuit in urbibus pavenis pratrogativa , ut Athe- 

nés tant à virés quant à mulieribus fiatuto pretia fpeclatus 
fucrit ; ubi fingulis noviluniis & viras & muîitres ad- 
mittentes ad hujufmodi fpcciaculum , ex eo fccére*  queftum 
non mediocrem , muititpie s Laccdimone ac Thefalid vt- 
dendi caufâ ei> confaxerint. Ælian, Hifi. Animal. lib, 
V, -cap. XX J.
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Grèce ; mais il y a preuve qu’il n’a com
mencé à paroître dans ce dernier pays, que 
depuis le temps d’Alexandre, & que là pre
mière ftation au fortir de l’Afie, a été l’isle 
de Samos.

Les paons n’ont donc paru dans la Grèce 
que depuis Alexandre ; car ce conquérant 
n’en vit pour la première fois que dans les 
Indqs, comme je l’ai déjà remarqué , & il 
fut tellement frappé de leur beauté, qu’il dé
fendit de les tuer fous des peines très fé- 
véres ; mais il y a toute apparence que peu 
de temps après Alexandre, & même avant 
la fin de fon règne, ils devinrent fort com
muns ; car nous voyons dans le poète An- 
tiphanes, contemporain de ce Prince, & qui 
lui a furvécu, qu’une feule paire de paons 
apportée en Grèce s’y étoit multipliée à un 
tel point, qu’il y en avoit autant que de 
cailles [A] : & d’ailleurs, Ariftote qui ne 
furvéquit que deux ans à fon Elève, parle en 
plufieurs endroits des paons comme d’oifeaux 
fort connus.

En fécond lieu, que l’isle de Samos ait 
été leur première ftation à leur paffage d’Afie 
en Europe, c’eft ce qui eft probable par la 
pofition même de cette isle, qui eft très 
voifine du continent de l’Afie ; & de plus, 
cela eft prouvé par un paffage formel de Me- 
nodotus [/]; quelques-uns même forçant le

(i) P oison um tanrummodo par unum adduxtt qrtifplam 
Tarant tune avem , nunc vero p lares funt quant coturnices.

If) Surit ibi payons*  Junoni faeri, prinù quidsm in Sa- 
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fens de ce paffage, & fe prévalant de certaines 
médailles Samiennes fort antiques, où étoit 
repréfentée Junon. avec un paon à fes pieds 
[z/z], ont prétendu que Samos étoit la patrie 
première du paon, le vrai lieu de fon origine, ’ 
d’où il s’étoit répandu dans l’Orient comme 
dans l’Occident ; mais il eft aifé de voir , 
en pelant les paroles de Menodotus , qu’il 
ri’a voulu dire autre chofe, ftnon qu’on avoit 
vu des paons à Samos, avant d’en avoir vu 
dans aucune autre contrée fituée hors du con
tinent de l’Afie, de même qu’on avoit vu 
dans l’Eolie £ ou l’Etolie ] , des méléagrides 
qui font bien connues pour être des oifeaux 
d’Afrique, avant d’en voir en aucun autre 
Heu de la Grèce [ Velut..... quas meleagridas 
vosant ex Ætolïâ ] : d’ailleurs, l’isle de Sa
mos offrait aux paons un climat qui leur 
convenoit, puifqu’ils y fubfiftoient dans l’état 
de fauvage [ n ], & qu’Aulugelle regarde 
ceux de cette isle comme les plus beaux de 
tous [ o ].

mo editi ac educatif indeque deducli ac in allas regior.es 
devccîi , veluti Galii e Perfide & quas Meleagridat vacant 
ex Æolia [Jeu Ætolia ]. Vide Atheneum , lib. IV , cap, 
xxr.

(m) On en voit encore aujourd’hui quelques-unes, & 
même des médaillons qui repréfentent le temple de Sa
mos avec Junon & Ces paons. Voyage du Levant de 
M. de Tournefort, tom. I, pag. 425.

(n) Pavonum greges agrefies tranjmarini ejje dicuntur in 
infulis Sami in luco Junonis .. . Varro , de Re rufiicâ, 
lib. III, pag. ri.

(o) Aulugelle, Noft, Attica , lib, PII ,-cap. xyi.
Ces

regior.es
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Ces raiforts étoient plus que fuflïfantes 

pour fervir de fondement à la dénomination 
d’oifeau de Samos, que quelques Auteurs 
ont donnée au paon ; mais on ne pourrait 
pas la lui appliquer aujourd’hui, puifque M. 
de Tournefort ne fait aucune mention dut 
paon dans la defcription de cette isle, qu’il 
dit être pleine de perdrix, de bécaffes, de 
bécaffines, de grives , de pigeons fauvages, 
de tourterelles, de bec-figues , & dune vo
laille excellente ( p ) ; & il n’y a pas d’ap
parence que M. de Tournefort ait voulu 
comprendre fous la dénomination générique 
de volaille, un oifeau aulli considérable & 
auffi distingué.

Les paons ayant paffé de l’Afie dans la 
Grèce , fe font eniuite avancés dans les 
parties méridionales de l’Europe, & de pro
che en proche, en France, en Allemagne,- 
en Suiffe & jufque dans la .Suède (q'), où, 
à la vérité, ils ne fubfiïlent qu’en petit nom
bre ,. à force de foins ), & non fans une 
altération confidérable de leur plumage, 
comme nous le verrons dans la fuite.

Enfin les Européens qui, par l’étendue de

(p) M. de Tournefort, Voyage du Levant ,tom. I, 
pag. 41Î.

67) Nota. Les Suiffes font la feule nation qui fe foit 
appliquée à détruire, dans leur pays , cette belle ef- 
pèce d’oifeau, avec autant de foin que toutes les.autres 
en ont mis à la multiplier ; & cela en haine des Ducs 
d’Autriche , contre lesquels ils s-’étoient révoltés , & 
dont récu'avoit une queue de paon pour cimier.

(r) Linnæus, Syfi’, nat, édit; X, pag.■
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leur commerce & de leur navigation, em- 
braffent le globe entier , les ont répandus 
d’abord fur les côtes d’Afrique , & dans quel
ques isleś adjacentes ; enfuite dans le Mexi
que , & de-là dans le Pérou & dans quel
ques-unes des Antilles ( s ) , comme Saint- 
Domingue & la Jamaïque , où l’on en 
voit beaucoup aujourd’hui ( t) , & où avant 
cela il n’y en’ avoir pas un feulpar une 
fuite de la loi générale du climat, qui ex
clut du nouveau monde tout animal- terreftre , 
attaché par fa nature aux pays chauds de 
l’ancien continent ; loi à laquelle les oifeaux 
pefans ne font pas moins affujettis que les 
quadrupèdes : or , l’on ne peut nier que les. 
paons ne foient des oifeaux pefans , & les 
Anciens l’avoient fort bien remarqué (u); 
il ne faut que jeter un coup d’œil fur leur 
conformation extérieure, pour juger qu 'ils 
ne peuvent pas voler bien haut ni bien long
temps ; la groffeur du corps , la brièveté des 
ailes & la longueur embarraffante de la 
queue, font autant d’ôbftacles qui les em
pêchent de fendre Pair avec légèreté r d’ail
leurs , les climats feptentrionaux ne convien
nent point à leur nature, & ils n’y reftensr 
jamais de leur plein gré ( x ).

(s) Hift. des Incas, tom. II , pag. 329.
(i) Voyez VHlftoire de Saint Domingue de Charîe*  

voix , tom. I , pag. 28 — - 32 ; & la Synopfis Avium de 
Ray , pag. 183.

(w) Nec fubl imiter poffunt nec per longa fpatia volara 
Columelle, de Re Rufticâ , lib. VIII, cap, xi.

(#) Habitat apitd nofirates rarius, proejertim in ayiarü>
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Le coq paon n’a guere moins d’ardeur 

pour fes femelles, ni guere moins d’achar
nement à fe battre avec les autres mâles, que 
le coq ordinaire ^y); il en aurait même 
davantage s’il étoit vrai ce qu’on en dit , 
que lorlqu’il n’a qu’une ou deux poules, il 
les tourmente, les fatigue, les rend ftériles 
à force de les féconder, & trouble l’œuvre 
de la génération à force d’en répéter les aétes : 
dans, ce cas les œufs fortent de l’ovidutfas 
avant qu’ils ayenteu le temps d’acquérir leur 
maturité (<); pour mettre à profit cette 
violence de tempérament, il faut donner au 
mâle cinq ou fix femelles (a ); au lieu que 
le coq ordinaire qui peut fuffire à quinze ou 
vingt poules, s’il eft réduit à une feule, la 
féconde encore utilement, & la rend mere 
d’une multitude de petits pouffins.

Les paones ont auffi le tempérament fort

magnatum , non vero fponte. Linnæus , Fauna Suecica, 
pag. 60.

(.y) Voyez Columelle, de Re Rufiica, lib. VIII, cap. jçi.
Quinque gallinas defiderat', nam fi unam eut att^ 

ram fixtam fixpiùs coinprejjerit , vixdum concepta in aivo 
litiat ova , nec ad partum finit perduci^ auoniam imma- 
tura genitalibus locis excedunt. Columelle , de Re Rufiica ’» 
loco citato.

(fi) Je donne ici l’opinion des Anciens; car desper- 
fonnes intelligentes que j’ai confultées , & qui ont éle
vé des paons en Bourgogne , m’ont affure, d’après 
leur expérience , que les mâles ne fe bpttoient jamais } 
& qu’il ne falloit à chacun qu’une ou deux femelles au 
plus ; & peut-être cela n’arrive-t-il qu’à çaufe-de Ja 
moindre chaleur du climat,

B a
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lafcif, &lorfqu’elles font privées de mâles,' 
elles s’excitent entre elles & en fe frottant 
dans la pouffiere ( car ce font oifeaux pul-’ 
vérateurs), & fe procurant une fécondité 
imparfaite, elles pondent des œufs clairs & 
fans germe, dont il ne réfulte rien de vivant ; 
mais cela n’arrive guere qu’au printemps, 
lorfque le retour d’une chaleur douce & 
vivifiante réveille la Nature, & ajoute un 
nouvel aiguillon au penchant qu’ont tous les 
êtres animés à fe reproduire ; & c’eft peut- 
être par cette ràifon qu’on a donné à ces 
œufs le nom de zéphyriens ( ova ^ep/iyria), 
non q.u’011 fe foit perluadé qu’un doux zéphyr 
fuffife pour imprégner les paones & tous les 
oifeaux femelles qui pondent fans la co
opération du mâle, mais jiarce qu’elles ne 
pondent guere de ces œufs que dans la 
nouvelle faifon, annoncée ordinairement &. 
même défignée par les zéphyrs.

Je croirois auffi fort volontiers que la vue 
de leur mâle piaffant autour d’elles, étalant 
fa belle queue, faifantla roue , & leur mon- _ 
trant toute l’expreffion du defir, peut les 
animer encore davantage & leur faire pro
duire un plus grand nombre de ces œufs 
ftériles ; mais ce que je ne croirai jamais , 
c’eft que ce manège agréable , ces careffes 
fuperticielles, & fi j’ofe ainfi parler, toutes 
ces courbettes dé petit-maître, puiffent opérer 
une fécondation véritable, tant qu’il ne s’y 

joindra pas une union plus intime & des 
approches plus efficaces; & fi quelques per
sonnes ont cru que des paones avoient été 
fécondées ainfi par les yeux, c’eft qu’ap
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paremment ces paones avoient été couver
tes réellement , fans qu’on s’en fût ap- 
perçu (/>).

L’âge de la pleine fécondité pour ces 
oifeaux,, eft' à trois ans, félon Ariftote (c) 
& Columelle (</),.& même félon Pline (e) 
qui en répétant ce qu’a dit Ariftote, y fait 
quelques changemens ; Varron fixe cet âge 
à deux ans (/), & des perfonnes qui ont 
obfervé ces oifeaux, ny’affurent que les 
femelles commencent déjà à pondre dans 
notre climat à un an , fans doute des oeufs 
ftériles ; mais prefque tous s’accordent à 
dire que l’âge de trois ans eft celui où les 
mâles ont pris- leur entier accroifïement, où 
ils font en état de cocher leur poule , & 
où la puiflance d’engendrer s’annonce en 
eux par une production nouvelle très con-

(A) » L’on ne peut bonnement accorder ce que quel
ques peres de famille racontent : c’eft que les paons ne 
couvrent leurs femelles , aini qu’ils 'es empliffent en 
fai fant ta roué*devant  elles ôte Belcn, Nature des 
Oifeaux , pag. 234.

(c) Parit maxime à trimatu. Hi-fi. Animal} lib.. VP 
cap. IX.

(d) De Re Rufiicâ , lib. VIH , cap. XI. Hoc genus 
Avium cum trimatu explevit, optimè prôgenèrat ; fi qui*  
dem tencrior a tas aut fierilifant parum fczeunda.

(e) A Trimatu parit ; primo anno unum aut alterum: 
evum , fequenti quaterna quina-ve , cateris. duodena non 
atnpllus, Piin. lib. X , cap LIX,

' (/) Ad'admijjuram ha minores bina non idoneœ , n:c
j-am majores natu. Varia, de Re Rufiicâ,. lib, III 
cap, vi. 
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fidérable ( g), celle des longues & belles 
plumes de leur queue , & par l’habitude qu’ils 
prennent auflîtôt de les déployer en fe pa
vanant & faifant la roue (h) ; le fuperfiu 
de la nourriture n’ayant plus rien à pro
duire dans l’individu, va s’employer à la 
reproduction de l’efpèce.

C’eft au printemps que ces oifeaux le re
cherchent & fe joignent Ç ï ); û on veut les 
avancer, on leur donnera- le matin à jeun, 
tous les cinq jours, des fèves légèrement 
grillées, félon le précepte de Columelle (k).

La femelle pond fes œufs peu de temps 
après qu’elle a été fécondée ; elle ne pond 
pas tous les jours, mais feulement de trois 
ou quatre jours l’un : elle ne fait qu’une 
ponte par an, félon Ariftote ( Z )T & cette 
ponte eft de huit œufs la première année, & 
de douze les années fuivantes : mais cela 
doit s’entendre des paones à qui on laiffe le 
foin de couver elles-mêmes leurs œufs & de 
mener leurs petits; au lieu que fi on leur

fe) Voyez le tom. III de cette Hiftoire naturelle > 
générale & particulière.

(A) Colores inc'pit funâere in trimatu. Plin. lib.. X > 
cap. xx.

(Ż) Ab Idibus Vebruaüis ante m enfin*  Minium, Colv> 
imelie, de Re Rufticà, lib. VIII, cap. XI,

(A) Ibidem.
(Z) Scmel tantnmmodo ova parit duodecim aut panfo 

pauciora , nec continuatis diebus , fed biiis tern rfy e in- 
terpefitis. Hift. Anim. lib. VI, cap J,X $ pfimipara oefo*  
na maxime edunt, Ibidem, 
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enlève leurs œufs à mefirre- qu’elles pondent, 
pour les faire couver par des poules vulgai
res ( m ), elles feront trois pontes, félon 
Columelîe ( n ) ; la première de cinq œufs„ 
la fécondé de quatre , & la troifeme de 
deux ou trois : il paroît qu’elles font moins 
fécondes dans ce pays-ci, où. elles ne pon
dent guere que quatre ou cinq œufs par an ÿ 
& qu’au contraire , elles font beaucoup plus 
fécondes aux Indes, où, félon Pierre Mar
tyr elles en pondent de vingt à trente 
comme je l’ai remarqué plus haut : c’eft 
qu’en général la température ,du climat a 
beaucoup d’influence fur tout ce qui a- rap
port à la génération , & c’eft la clef de plu
fieurs contradictions apparentes qui fe trou
vent entre ce que difent les Anciens.,, & ce

W Nota. Ariftote dit quAine poule ordrnairç ne peut 
guere faire éclore que deux œufs de paon ; mais Co- 
Jumelle lui en donnoit jufqu’à cinq, & outre cela qua
tre œufs de poule ordinaire r plus ou moins cependant * 
félon que la couveufe étoit plus ou moins grande : if 
recommandoit de retirer ces œufs de poules le dixième 
jour, 6c d’en fubftituer un pareil nombre de même ef
pèce t récemment pondus, afin qu’ils vinrent à éclore 
en même temps que les œufs de paon , qui ont befoin 
de dix jours d’incubation de plus : enfin il prefcrr- 
voit de retourner ceux-ci tous les jours , fi la cou
veufe n’avoit pu le faire à caufe de leur grofleur : ce 
qu'il eft aifé de reconnoître, fi l’on a eu la précaution 
de marquer ces œufs d’un côté. Voyez Columelîe, ûe 
jRe Ruftïca , Zoco citato.

(n) F amina pavonet qua non incubant, ter anno par- 
tus edunt ; primus eft partus qulnque fere ovorum , Ji- 
cundus quatuor, tertius trium aut duorum, Columelîe. > 
de Rc Rufticâ ) lib, Vlll9 cap, XI, 
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qui fe paffe fous nos yeux. Dans un pays 
plus chaud, les mâles feront plus ardens, ils 
fe battront enfr’eux, il leur faudra un plus 
grand nombre de femelles , & celles-ci pon
dront un plus grand nombre d’œufs au lieu 
que dans un pays plus froid, elles feront 
moins fécondes, & les mâles moins chauds 
& plus paifibles.

Si on laiffe à la paone la liberté d’agir fé
lon fon inltinft, elle dépofer.a fes œufs dans 
un lieu fecret & retiré : fes œufs font blancs 
& tachetés comme ceux de dinde, & à-peu- 
près de la même groffeur ; lorfque fa. ponte 
eft finie, elle fe met à couver.

On prétend qu’elle eft fujette à pondre 
pendant la nuit, ou plutôt à laiffer échapper 
les œufs de deffus le juchoir où elle eft per
chée ( o ) ; c’eft pourquoi on recommande 
d’étendre de la paille att-deffous pour empê
cher qu’ils ne fe brifent.

Pendant tout le temps de l’incubation, la 
paone évite foigneufement le mâle, & tâche 
fur-tout de lui dérober fa marche lorfqu’çüe-^ 
retourne à fes œufs ; car dans cette elpëce, 
comme dans celle du coq & de bien d’au
tres ( p ~) , le mâle plus ardent & moins

(o) Pluribus ftramentls cxagcrandum eft avlarium quo 
tutius integri fœtus excîpiantur ; nam pavanes cum ad 
noéturnam requiem vencrunt...pertlcis infiftenus cnituntur 
ava .. ColumeUe, lib. VIII, cap. XI.

(p) Qpam ob caufam aves nonnulla fylveftres pariant, 
fomentes maran & incubant, Arillot. Hifi. Artim. lib. VI, 
cap.ix.

fidèle
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fidèle au vœu de la Nature, eft plus occupé 
de -fon plaifir particulier que de la multipli
cation de fon. efpéce; & s’il peut furprendre 
la couve.ufe fur fes œufs, il les caffe en 
s’approchant d’elle, & peut-être y met-il de 
l’intention, & cherche-t-il à fe délivrer d’un 
obftacle qui l’empêche de jouir : quelques- 
uns ont cru qu’il ne les cafloit que par fon 
emptseftement à les couver lui-même ( q ), 
ce feroit un motif bien différent. L’Hiftoire 
Naturelle aura toujours beaucoup d’incerti
tudes; il faudroit, pour les lui ôter, obfer- 
yer toqt par foi-même; mais qui peut tout 
obferver ?

La paone couve de vingt-fept à trente 
jours, plus ou moins, félon la température 
du climat & de la faifon ( r ) : pendant ce 
temps on a foin de lui mettre à portée une 
quantité fuftifante de nourriture, de peur 
qu’étant obligée d’aller fe repaître au loin, 
elle ne quittât fes œufs trop long-temps , & 
ne les laifsât refroidir; il faut aufii prendre 
garde de la troubler dans fon nid, & de lui 
donner de l’ombrage ; car, par une fuite de 
fon naturel inquiet & défiant, fi elle fe voit 
découverte, elle abandonnera fes œufs & re
commencera une nouvelle ponte qui ne vau
dra pas la preruiere, à caufè de la proximité 
de l’hiver.

(y) Voyez Aldrovar.de , Avi , tom. Il, psg. 14.
(r)'Excludit diebus triginta aut paulo tardius. AriGot. 

hift. Anim. lib. VI, cap. IX. — Partus excluditur ter 
novenis aut tardius tricefimo, Plin$ lib, X> cap, LIX.«

Oifeaux, Tom. if. .£

Aldrovar.de
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On prétend que la paone ne fait jamais 

éclore tous fes œufs à la fois, mais que dès 
qu’elle voit quelques pouffins éclos, elle 
quitte tout pour les conduire ; dans ce cas il 
faudra prendre les œufs qui ne feront point 
encore ouverts, & les mettre éclore fous 
une autre couveufe ou dans un four d’incu
bation ( 5 ).

Elien nous dit que la paone ne refte pas 
conftamment fur les œufs, & qu’elle paffe 
quelquefois deux jours fans y revenir , ce 
qui nuit à la réuffite de la couvée f t ). 
Mais je foupçonne quelque méprife dans ce 
paffage d’Elien, qui aüra appliqué à l'incu
bation ce qu’Ariftote & Pline ont dit de la. 
ponte., laquelle en effet eft -interrompue par 
deux ou trois jours de repos ; au lieu que de 
pareilles interruptions dans l’aélion de cou
ver , paroiffent contraires à l’ordre de la 
Nature, & à ce qui s’obferve dans toutes 
les efpèces connues des oifeaux, ft ce n’eft 
dans les pays où. la chaleur de l’air & du 
fol, approche du degré néceffaire pour l’in
cubation ( u ).

Quand les petits font éclos , il faut les 
laiffer fous la mere pendant vingt-quatre 
heures, après quoi on pourra les tranfporter 
fous une mue ( x ). Frifch veut qu’on ne

(j) Maifon Ruftique, tom. ï , pag.
(t) Ælian , Hifi Animal, lib V , cap. xxxij.
(n) Voyez 1 hiftoire de l’Autruche , tom. II.
(x'' Similiter ut gaUinacei primo die non amoveantur, 

poftero die cum eduçatrice transférante? in caveam, C®- 
lumeile, liU VIII, cap. xu
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les fende à la mere que quelques jours 
après ( y ).

Leur première nourriture fera la farine 
d’orge, détrempée dans du vin ; -du froment 
ramolli dans l’eau, ou même de la bouillie 
cuite &. refroidie ; dans la fuite on pourra 
leur donner du fromage blanc bien prelfé, & 
fans aucun petit-lait, mêlé avec des poi
reaux hachés, & même des fauterelles, dont 
on dit qti’ils font très friands; mais il faut 
auparavant ôter les pieds à ces infeéfes ([), 
Quand ils auront ftx mois , ils mangeront du 
froment , de l’orge, du marc de cidre & de 
poiré, & même ils pinceront l’herbe tendre ; 
mais cette nourriture feule ne fuffiroit point, 
quoiqu’Athénée les appelle graminivores.

On a obièrvé que les premiers jours , la 
mere ne revenoit jamais coucher avec ià 
couvée , dans le' nid ordinaire , ni même 
deux fois dans un même endroit ; & comme 
cette couvée fi tendre & qui ne peut en
core monter fur les arbres , eft expofée à 
beaucoup de rifques, on doit y veiller de 
près pendant ces premiers jours, épier l’en
droit que la mere aura choifi pour fon gîte, 
& mettre fes petits en .sûreté iôus une mue, 
ou dans une enceinte formée en plein champ 
avec des claies préparées, &c. [ a ].

Les paoneaux, jufqu’à ce qu’üs foient un

(y) Frifch, planche cxix.

(f) Columelle, de Rc Ruftrci , lib. VIII , cap. XI.

(a) Marion Ruftique , tom. I, pag. 138. 
C 2. 



peu forts, portent mal leurs ailes, les ont 
traînantes [ b ], & ne favent pas encore s’en 
fervir : dans ces commencemens, la mere les 
prend tous les foirs fur fon clos,. & les 
porte l’un après l’aytre fur la branche où ils 
doivent paner la nuit ; le lendemain matin 
elle faute devant eux du haut de l’arbre en 
bas , & les accoutume à en faire autant pour 
la fuivre , & à faire ufage de leurs ailes [c].

Une mere paone, Si même une poule or-, 
dinair'e, peut mener jufqu’à vingt-cinq pe
tits paonaux , félon Columelle ; mais feule
ment quinze, félon Palladius; & ce dernier 
nombre eft plus que fufiifant dans les pays 
froids , où les petits ont befoin de fe ré
chauffer de temps en temps , & de fe mettre 
à l’abri fous les ailes de la mere qui ne 
pourrait pas en garantir vingt-cinq à la fois.

On dit que fi une poule ordinaire qui 
mène fes pouflins, voit une couvée de petits 
paoneaux, elle eft tellement frappée de leur 
beauté, qu’elle fe dégoûte de fes petits, Si 
les abandonne pour s’attacher à ces étran
gers [</] ; çe que je rapporte ici non comme 
un fait vrai, mais comme un fait à vérifier; 
d’autant plus qu’il me paroît s’écarter du

(J) Belon , Nature des Oifeaux, pag. 234.
(c) Maifon Ruflique, tom. I, pag. 139.
(d) Columelle , lib. VIII, cap. xi. Satis convenu inter 

autores ; non debere alias gallinas qua pullos fui generis 
çducant , in codent loco pafei ; nam cum confpexerunt pa~, 
voniam prolem , fuos pullos diligere definunt... perofa 
vtdelicet quod nec magnitudine ' nçç fpecic pavoni pares 
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cours ordinaire de la Nature, & que dans les 
premiers temps, les petits paoneaux ne font 
pas beaucoup plus beaux que les pouffitis.,

A meftire que les jeunes paonaux fe for
tifient , ils commencent à fe battre [ furtout 
dans les pays chauds ] ; & c’eft pour cela 
que les Anciens, qui paroiflent s’être beau- 
coup plus occupés que nous de l’éducation 
de ces oifeaux [ e ], les tenoient dans de pe
tites cafés féparées [/] : mais les meilleurs 
endroits pour les élever, c’étoit, félon eux , 
ces petites ifles qui fe trouvent en quantité 
fur les côtes d’Italie [ g ], telle, par exem
ple , que celle de Planafie, appartenante aux 
Pi.ans [ h. ] : ce font en effet les feuls en
droits ou l’on puiffe les laiffer en liberté, & 
prefque dans l’état de fauvage, fans craindre 
qu’ils s’échappent, attendu qu’ils volent peu 
& ne nagent point du tout, & fans craindre 
qu’ils deviennent la proie de leurs ennemis, 
dont la petite ifle doit être purgée : ils peu
vent y vivre, félon leur naturel & leurs ap
pétits , fans contrainte , fans inquiétude, ils 
y profpéroient mieux, & ce qui n’étoit pas 
néglige par les Romains, leur chair étoit 
d’un meilleur goût : feulement pour avoir 
l’œil deffus, & reconnoître fi leur nombre 
augmentoit ou diminuoit,on les accoutumoit

(e) Pavonis ciucatio mugis urbani patris familia quint 
tetrici ruftici curam pofclt. .... Columelle , lib. VIH, 
cap. xi.

(f) Varro, de Re Ruftica, lib. III, cap. VI.
(g) ColumeJle, loco citato.

Varro, loco citato. 
c 3
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à fe rendre tous les jours à une heure mar
quée & à un certain lignai, autour de la 
maifon où on leur jetoit quelques poignées 
de grain pour les attirer [ i ].

Lorfque les petits ont un mois d’âge ou un 
peu plus, l’aigrette commence à leur pouf
fer, & alors ils font malades comme les din
donneaux lorfqu’ils pouffent le rouge : ce 
n’eft que de ce moment que le coq-paon les 
reconnoît pour les fiens ; car tant qu’ils 
n’ont point d’aigrette, il les pourfuit comme 
étrangers [ k ] ; on ne doit néanmoins les 
mettre avec les grands que lorfqu’ils ont fept 
mois , & s’ils ne fe perchoient pas d’eux- 
mèmes fur le juchoir, il faut les y accoutu
mer, & ne point fouffrir qu’ils dorment à 
terre, à caufe du froid & de l’humidité [ZJ-

L’aigrette eft compofée de petites plumes , 
dont la tige eft garnie depuis la bafe juf- 
qu’auprès du fommet, non de barbes, mais 
de petits filets rares & détachés ; le fommet 
eft formé de barbes ordinaires unies enfein- 
ble, & peintes des plus belles couleurs.

Le nombre de ces petites plumes eft va
riable; j’èn ai compté vingt-cinq dans un 
mâle, & trente dans une femelle ; mais je 
n’ai pas obfervé un affez grand nombre d’in
dividus pour affùrer qu’il ne puiffe pas y en 
avoir plus ou moins.

(ż) Cotumelte, loco citato.
ft) Palladius , de Re Rufilca .'ü>. I, cap XXYXU» 
(ZJ Columelle, loco citato.
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L’aigrette n’eft pas un cône renverfé comme 

on le pourroit croire, fa bafe, qui eft en 
haut, forme une ellipfe fort alongée, dont le 
grand axe eft poië félon la longueur de la 
tête; toutes les plumes qui la compétent, 
ont un mouvement particulier affez fenfible, 
par lequel elles s’approchent ou s’écartent 
les unes des autres, au gré de l’oifeau, & 
un mouvement général par lequel l’aigrette 
entière , tantôt fe renverfe en arriéré , & 
tantôt fe relève fur la tête.

Les fommets de cette aigrette ont, ainfi 
que tout le refte du plumage , des couleurs 
bien plus éclatantes dans le mâle que dans 
la femelle ; outre cela, le coq-paon fe dis
tingue de fa poule dès l’âge de trois mois „ 
Sun peu de jaune qui paroît au bout de 

; dans la fuite il s’en diftingue par la 
groffeur, par un éperon à chaque pied, par 
la longueur de fa queue, & par la faculté 
de la relever & d’en étaler les belles plu
mes , ce qui s’appelle faire la roue. Willulghby 
croit que le paon ne partage qu’avec le din
don cette faculté remarquable [ m ] : cepen
dant on verra dans le cours de cette hiftoire, 
qu’elle leur eft commune avec quelques té
tras ou coqs de bruyere, quelques pigeons, &c.

Les plumes de la queue, ou plutôt ces 
longues couvertures qui naiffent de deffus le 
dos auprès du croupion , font en grand Ce 
que celles de l’aigrette font en petit; leur 
tige eft pareillement garnie, depuis fa bafe

(m)Willuîghty, Ornith. pag. ti2.
C 4
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jtifques près de l’extrémité, de filets déta
chés de couleur changeante , & elle fe ter
mine par une plaque de barbes réunies , or
née de ce qu’on appelle 1’ceżZ, ou le miroir r 
c’eft une tache brillante , émaillée des plus 
belles couleurs ; jaune , doré de plufieurs 
nuances , vert changeant en bleu & en vio
let éclatant, félon les différens afpeéts, & 
tout cela empruntant encore un nouveau 
luftre de la couleur du centre qui eft un 
beau noir velouté.

Les. deux plumes du milieu ont environ 
quatre pieds & demi, & font les plus lon
gues de toutes, les latérales allant toujours 
en diminuant de longueur jufqu’à la plus 
extérieure ; l’aigrette ne tombe point, mais 
la queue tombe chaque année , en tout ou 
en partie , vers la fin de juillet, & repouffe 
au printemps ; & pendant cet intervalle., 
l’oifeau eft trifte & fe cache.

La couleur la plus permanente de la tête, 
de la gorge , du cou & de la poitrine, c’eft 
le bleu avec différens reflets de violet, d’or 
& de vert éclatant ; tous ces reflets, qui re- 
naiffent & fe multiplient fans ceffe fur fon 
plumage, font une reffource que la Nature 
îemble s’être ménagée pour y faire paroître 
fucceffivement & fans confufion, un nombre 
de couleurs beaucoup plus grand que fon 
étendue ne fembloit le comporter : ce n’eft 
qu’à la faveur de cette heureufe induftrie 
que le paon pouvoir fuffire à recevoir tous 
les dons qu’elle lui deftinoit.

De chaque côté de la tête on voit un
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renflement formé par les petites plumes qui 
recouvrent le trou de l’oreille.

Les paons paroiffent fe careffer récipro
quement avec le bec ; mais en y regardant 
de plus près, j’ai reconnu qu’ils fe grat- 
toient les uns les autres autour de la tète , 
où ils ont des poux très vifs & très agiles ; 
en les voit courir fur la peau blanche qui 
entoure leurs yeux , & cela ne pe . t manquer 
de leur caufer une fenfation incommode ; 
auffi fe prétent-ils avec be ucoup de com- 
plaifance, lorfqu’un autre les gratte.

Ces oifeaux fe rendent les maîtres dans la 
baffe-cour, & fe font refpeâer de l’autre 
volaille qui n’ofe prendre fa pâture qù’après 
qu’ils ont fini leur repas : leur façon de 
manger eft à-peu-près celle des gallinacés, 
ils faififfent le grain de la pointe du bec & 
l’avalent fans le broyer.

Pour boire ils plongent le bec dans l’eau, 
où ils font cinq ou fix mouvemens affez 
prompts de la mâchoire inférieure , puis en 
le relevant & tenant leur tête dans une 
fituation horizontale, ils avalent l’eau,dont 
leur bouche s’étoit remplie , fans faire au
cun mouvement du bec.

Les aiimens font reçus dans l’œfophage, 
où l’on a obfervé un peu au-deffus de l’ori
fice antérieur de i’eftomac, un bulbe glan
duleux, rempli de petits tuyaux qui donnent 
en abondance une liqueur limpide.

L’eftomac eft revêtu à l’extérieur d’un 
grand nombre de fibres motrices.

Dans un de ces oifeaux, qui a été diffé- 
qué par Gafpard Bartholin, il y avoit bien
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deux conduits biliaires ; mais il ne Te trouva 
qu’un feul canal pancréatique, quoique d’or
dinaire il y en ait deux dans les oileaux.

Le cæcum étoit double , & dirigé d’arriere 
en avant; il égaloit en longueur tous les 
autres inteftins enfemble, &. les furpaffoit 
en capacité [ n ].

Le croupion eft très gros, parce qu’il eft 
chargé des mufcles qui fervent à redreffer la 
queue & à l’épanouir.

Les excrémens font ordinairement mou
lés , & chargés d’un peu de cette matière 
blanche qui le trouve fur les excrémens de 
tous les gallinacés & de beaucoup d’autres 
oifeaux.

On m’affure qu’ils dorment, tantôt en ca
chant la tête fous l'aile, tantôt en faifant 
rentrer leur cou en eux-mêmes, & ayant le 
bec au vent.

Les paons aiment la propreté, & c’eft par 
cette raifon qu’ils tâchent de recouvrir & 
d’enfouir leurs ordures, & non parce qu’ils.^ 
envient à l’homme les avantages qu’il pour- 
roit retirer de leurs excrémens [ o }, qu’on 
dit être bons pour le mal des yeux, pour 
améliorer la terre, &c. mais dont apparem
ment ils ne connoiffent pas toutes les pro
priétés.

Quoiqu’ils ne puiffent pas voler beau-

(n} Voyez Acla Hafnienfia. y année 1673 , obfer. 114.
(o) i'imum fuum reforlcrc traâuntur , invidentet homi- 

num dtilitatibùs. Plin , XXIX , cap. vi. C’eft fur ce 
fonde ment qu’on impute au paon d’être envieux, 
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coup, ils aiment à grimper; ils paffent or
dinairement la nuit fur les combles des mai- 
fons , où ils caufent beaucoup de dommage, 
& fur les arbres les plus élevés ; c’eft de-là 
qu’ils font fouvent entendre leur voix, qu’on, 
s’accorde à trouver défagréable, peut-être 
ftarce qu’elle trouble le fommeil, & d’après 
aquelle on prétend que s’eft formé leur 

nom 'dans prefque toutes les langues [ p ].
On prétend que la femelle n’a qu’un feul 

cri qu’elle ne fait guere entendre qu’au prin
temps , mais que le mâle en a trois : pour 
moi j’ai reconnu qu’il avoir deux tons, l’un 
plus grave, qui tient plus du hautbois; l’au
tre plus aigu, précifément àToftave du pre
mier, & qui tient plus des fons perçans de 
la trompette ; & j’avoue qu’à mon oreille ces 
deux tons n’ont rien de choquant, de même 
que je n’ai rien pu voir de difforme dans fes 
pieds ; & ce n’eft qu’en prêtant aux paons 
nos mauvais rai'fonnemens & même nos vi
ces , qu’on a pu fuppofer que leur cri n’étoit 
autre chofe qu’un gémiffement arraché à 
leur vanité, toutes les fois qu’ils apperçoi- 
vent la laideur de leurs pieds.

Théophrafte avance que leurs cris fou- 
vent répétés , font un prefage de pluie; d’au
tres qu’ils l’annoncent auffi lorfqu’ils grim
pent plus haut que de coutume [<?] ; d’autres

fp] Volucres pUratfue à fuis vocïbus appellata , ut ha... 
Upupa , Cuculus , Ulula, Pavo ,.. Varro, dc Lingua 
Latinâ , lib. IV.

(?) Voyex le livre de Naturâ rautn*  
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que ces mêmes cris pronoftiquoient la mort 
à quelque voiftn ; d’autres enfin , que ces 
oifeaux portoient toujours fous l’aile un 
morceau de racine de lin comme un amu
lette naturel pour fe préferver des fafcina- 
tions ... [ r ] , tant il eft vrai que toute 
choie dont on a beaucoup parlé a fait dire 
beaucoup d’inepties !

Outre les différens cris dont j’ai fait 
mention , le mâle & la femelle procluifent 
encore un certain bruit fourd , un craque
ment étouffé, une voix intérieure & ren
fermée , qu’ils répètent fouvent & quand 
ils font inquiets, & quand il; paroiffent 
tranquilles ou même contens.

Pline dit qu’on a remarqué de la fympa- 
thre'entre les pigeons & les paons [ 5 j > 
& Cléarque parle d’un de ces derniers, 
qui avoit pris un tel attachement pour une 
jeune perfonne , que l’ayant vu mourir, il 
ne put lui furvivre [ t ]. Mais une fym- 
pathie plus naturelle & mieux fondée, c’eft 
celle qui a été obfervée entre les paons & 
les dindons : ces deux oifeaux font du 
petit nombre des oifeaux qui redreffent leur 
queue & font la roue, ce qui fuppofe bien 
des qualités communes, auffi s’accordent- 
t-ils mieux enfemble qu’avec tout le refte 
de la volaille ; & l’on prétend même qu’on a vu

(r) Ælian , hifi. lib.XI, cap. xvill.

(j) Plin. hifi. Anim. lib. X, cap. xx»
(zj Voyez Athénée > Deipnofoph. lib. XIII, cap. xxx, 
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un coq-paon couvrir une poule d’Inde [à]; 
ce qui indiquerait une grande analogie entre 
les deux eipèces.

La durée de la vie du paon eft de vingt- 
cinq ans, félon les Anciens [ x ] ; & cette 
détermination me paroît bien fondée , puif- 
qu’on fait que le paon eft entièrement formé 
avant trois ans, & que les oifeaux en gé
néra^ vivent plus long-temps que les qua
drupèdes, parce que leurs os l'ont plus duc
tiles; mais je fuis furpris que M. Willulghby 
ait cru, fur l’autorité d’Elien, que cet oifeau 
vivoit jufqu’à cent ans, d’autant plus que le 
récit d’Elien eft mêlé de plufieurs circonf- 
tances vifiblement fabuleules [ y ).

J’ai déjà dit que le paon fe nourriffoit de 
toutes fortes de grains comme les gallina
cés ; les Anciens lui donnoient ordinaire
ment par mois un boifleau de froment, pe- 
fant environ vingt livres [ FJ; il eft bon 
de favoir que la fleur de lureau leur eft 
contraire [ <i ] , & que la feuille d’ortie eft 
mortelle aux jeunes paoneaux, félon Fran- 
zius [ b ].

Comme les paons vivent aux Indes dans 
l’état de fauvage , c’eft auffi dans ce pays

(rz) Voyez Belon , Nature des Oifeaux y pag. 234.
(a) Ariftot. hiftor Animal, lib. VI, cap. ix. — Plirî, 

îib. X, cap. xx.
(y) Voyez Ælian, de Natura Animal, lib. XI, cap, 

KXXiii,
(ç) Varro, de Re Rufiica, lib. III y cap. vit
(fl) Linnæus, Syfi. nat. edit. Xy pag. lÿC*
(A) franzius, hift. animaf pag. jt$. 



3 8 ïJljïoire naturelle
qu’on a inventé l’art de leur donner la 
«haffe : on ne .peut guere les approcher de 
jour, quoiqu’ils fe répandent dans les champs 
par troupes affez nombreufes, parce que, 
dès qu’ils découvrent le Chaffeur, ils fuyent 
devant lui plus vite que la perdrix, & s’en
foncent dans des brouffailles où il n’eft 
guère poflible de les fuivre ; ce n’eft donc 
que la nuit qu’on parvient à les prendre , & 
voici de quelle maniéré fe fait cette chalfe 
aux environs de Cambaie.

On s’approche de l’arbre fur lequel ils 
font perchés, on leur préfente une efpèce 
de bannière qui porte deux chandelles allu
mées , & où l’on a peint des paons au natu
rel ; le paon, ébloui par cette lumière, ou 
hien occupé à confidérer les paons en pein
ture qui font fur la bannière , avance le 
cou, le retire, l’alonge encore, & lorfqu’il 
fe trouve dans un nœud coulant qui y a été 
placé exprès, on tire la corde & on fe 
rend maître de l’oifeau [ c ].

Nous avons vu que les Grecs faifoient 
grand cas du paon, mais ce n’étoit que 
pour raffafier leurs yeux de la beauté de. fon 
plumage : au lieu que les Romains, qui ont 
poufiê plus loin tous les excès du luxe, 
parce qu’ils étoient plus puiffans , fe font 
raffafiés réellement de fa chair ; ce fut l’ora
teur Hortenfius qui imagina le premier d’en 
faire fervir fur fa table ( d ), & fon exem-

<c) Voyage r!e J. B. Taxernier, tom. III, pag. jy. 
Varro , de Rc Ruftlca , lib. III, cap. ri. 



du Paon'. 39
pie ayant été fuivi, cet oifeau devint très 
cher à Rome, & les Empereurs renchériffant 
fur le luxe des particuliers , on vit un Vitel- 
lius , un Héliogabale mettre leur gloire à 
remplir des plats immenfes ( e 'j, des têtes 
ou des cervelles de paons, de langues de 
phénicopteres, de foies de fcares f f ), & à 
en compofer des mets infipides, qui n’avoient 
d’autre mérite que de fuppofer une dépenfe 
prodigieuiè & un luxe exceflivement def- 
tru fleur.

Dans ces temps-là un troupeau de cent de 
ces oifeaux pouvoit rendre foixante mille 
fefterces , en n’exigeant de celui à qui on 
en confioit le foin, que trois paons par cou
vée [g] ; ces foixante mille fefterces revien
nent , félon l’évaluation de Gaffendi, à dix 
ou douze mille francs ; chez les Grecs , le 
mâle & la femelle fe vendoient mille drag- 
mes [A] , ce qui revient à huit cents quatre- 
vingt fept livres dix fous , félon la plus forte 
évaluation ; & à vingt-quatre livres , félon 
la plus foible : mais il me paroît que cette 
derniere eft beaucoup trop foible, fans quoi 
le paffage fuivant d’Athénée ne fignifieroit 
rien. N’y a-t-il pas de la fureur à nourrir des 
paons dont le prix n’eft pas moindre que 
celui des ftatues [ i ] ! Ce prix étoit bien

(c) Entr’autres dans celui que Vitellius fe plaifoit à 
nommer l’£-gZde dc Pallas.

(f) Süétor.e, dans la vie de ces Empereurs»
V arro tde Re Ruflic a , lib. III, cap. vi.

(A) E’.ien . hifl anim. lib. V . cap. xxj.
(/) An non furiofum eftalere d<omipavones, cûm corum
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tombé au Commencement du feizieme fiècie ; 
puifque dans la nouvelle coutume du Bour- 
bonnois, qui eft de 1521 , un paon n’étoit 
eftimé que deux fous fix deniers de ce temps- 
là, que M. Dupré de Saint-Maur évalue à 
trois livres quinze fous d’aujourd’hui. Mais 
il paroît que peu après cette époque , le prix 
de ces oifeaux fe releva ; car Bruyer nous 
apprend qu’aux environs de Lifieux, où l’on 
avoit la facilité de les nourrir avec du marc 
de cidre, on en élevoit des troupeaux dont 
on tiroit beaucoup de profit , parce que , 
comme ils étoient fort rares dans le refte du 
royaume , on en envoyoit de-là dans toutes 
les grandes villes pour les repas d’appareil 
[A] : au refte, il n’y a guere que les jeunes 
que Von puiffe manger, les vieux font trop 
durs, & d’autant plus durs que leur chair eft 
naturellement fort feche; & c’eft fans doute 
à cette qualité qu’elle doit la propriété fin- 
guliere, & qui paroît allez avérée , de fe 
conferver fans corruption pendant plufieurs 
années [/] ; on en fert cependant quelquefois 
de vieux, mais c’eft plus pour l’appareil que 
pour l’ufage ; caron les fert revêtus de leurs 
belles plumes, & c’eft une recherche de luxe 
aflez bien entendue que l’élégance induftrieu- 
fe dés modernes a ajoutée à la magnificence

pretio queant emi fintua ! Anaxandrides apud Athenæum, 
lib. XIV, cap. xxv.

(k) J. Bruyer , de Re eibaria , lib. XV , cap xxviij.
(Z) Voyez D. Auguft. de civitate Dei,t lib. XXI, cap? 

|V. Ąldrovo Avi. tom. II g pag. 27.
effréné® 
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effrénée des anciens : c’étoit fur un paon ainfi 
préparé que nos anciens Chevaliers faifoienr 
dans les grandes occafions leur vœu appelle 
le vœu de'paon [zn].

On employoit autrefois les plumes de paon 
à faire des efpèces d’éventails [ n ]; on en 
formoit des couronnes en guife de laurier, 
pour les Poètes appelles Troubadours [o]. 
Gefner a vu une étoffe dont la chaîne étoit 
de foie & de fil d’or , & la trame de ces 
mèmès plumes [p] ; tel étoit fans doute le 
manteau tiffu de plumes de paon, qu’envoya 
le Pape Paul III au Roi Pépin [j].

Selon Aldrovande, les œufs de paon font 
regardés par tous les modernes comme une 
mauvaife nourriture, tandis que les anciens 
les mettoient au premier rang, & avant ceux 
d’oie & de poule commune [r] : il explique 
cette contradiction en difant qu’ils font bons 
au goût & mauvais à la fante [ s ] ; refte à 
examiner fi la température du climat n’au- 
roit pas encore ici quelque influence.

(m) Voyez Mémoires de l’Acad. des Infcrip. tom. 
XX , pag. 636.

{n) Frifch, planche cxvrri.
(o) Traité des Tournois, par le P. Méneftrier , p. 40,
(p) Gefner , de Avibus.
G) Généalogie de Montmorency, pag. 29.
(r) Athénée , Deipnofoph. lin. II , cap xvij.
(-’) Aldrovande , Avi, tom. Il, pag. 29.

e
D
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LE PAON BLANC.
T
JŁje climat n’influe pas moins fur le plumage 
des oifeaux que fur le pelage des quadrupè
des : nous avons vu dans les volumes pre
cedens que le lièvre , l’hermine, & la plu
part des autres animaux étoient fujets à de
venir blancs dans les pays froids , furtout 
pendant l’hiver p] ; & voici une efpèce de 
paons , ou fi l’on veut, une variété qui pa
roît avoir éprouvé les mêmes effets par la 
même caufe , & plus grands encore, puif- 
qu’elle a produit une race confiante dans 
cette efpèce, & qu’elle femble avoir agi plus 
fortement fur les plumes de cet oifeau ; car 
la blancheur des lièvres & des hermines n’eft 
que paffagere, & n’a lieu que pendant l’hi
ver, ainfi que celle de la gelinotte blanche 
ou du lagopède ; au lieu que le paon blanc 
eft toujours blanc& dans tous les pays 
l’été comme l’hiver, à Rome commeàTor- 
neo; & cette couleur nouvelle eft même fi. 
fixe, que des œufs de cet oifeau pondus & 
éclos en Italie , donnent encore des paons 
blancs. Celui qu’Aldrovande a fait deffiner, 
étoit né à Bologne, d’où il avoit pris occa-

(a) Voyez tome VII de cette Hifloire naturelle, 
ges j 15 & de l’édition ©a treize Yoluraes» 
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îion de douter que cette variété fût propre 
aux pays froids [»] : cependant la plupart des 
Naturaliftes s’accordent à regarder la Nor- 
wège & les autres contrées du Nord comme 
fon pays natal [c] ; & il paroît qu’il y vit 
dans l’état de fauvage ; car il fe répand pen
dant l’hiver dans l’Allemagne , où on en 
prend affez communément dans cette faifon 
[.V].. on en trouve même dans des contrées 
beaucoup plus méridionales , telles que la 
France & l’Italie fe]j mais dans l’état de. 
doiheiticité feulement-

M. Linnæus affure en général, comme je 
l’ai dit plus haut, que les paons ne relient 
pas même en Suède de leur plein gré, & il 
n’en excepte point les paons blancs [ f].

Ce n’eft pas fans un laps de temps conft- 
dérable , & fans des circonftances fuigulie- 
res, qu’un oifeau né dans les climats fi doux 
de l’Inde & de l’Afie, a pu s’accoutumer à 
l’âpreté des pays feptentrionaux -, s’il n’y a

(Z») Aldrovand. OrnïtK. tom. Il, pag. py.
(c) Frifch , planche cxx, Willulghby, Ornithologîa 7 

pag. 115.
[JJ Frifchplanche cxx.
[ej Aldrovande, Omit ho Logia, tom. Il , pag. 31. Il 

ajoute auflilês isles Mâderes , en citant Cadamofto , de 
Navigations. Je n’ai point U relation de ce voyageur > 
mais je vois dans l’Hiftoire générale des Voyages, 
tom. II , pag 270 , qu’on trouve des paons blancs à 
l’isle de Maderę ; & cela eft dit d’après Niçois & Ca- 
domofto.

(/) Habitat apud nofirates rariits 7 prafcrthn in aviarii& 
Magnatum , non. v^ro fportte, Iàütwas , Fauna Suscica ^ 
pag, 60 & iza»

D » 
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pas été tranfporté par les hommes, il a pu 
y paffer, foit par le nord de l’Afie, fait par 
le nord de l’Europe : quoiqu’on ne fâche pas 
précifément l’epoque de cette migration, je 
loupçonne qu’elle n’eft pas fort ancienne ; 
car je vois d’un côté dans Aldrovande [g], 
Lôngolius , Scaliger [A] & Schwenckfeld [Ż] , 
que les paons blancs n’ont cefle d’être rares 
que depuis fort peu de temps ; & d’un autre 
côté je fuis fondé à croire que les Grecs ne 
les ont point connus , puifqu’Ariftote ayant 
parlé dans fon Traité de la génération des Ani
maux [A], des couleurs variées du paon , & 
enfuite des perdrix blanches , des corbeaux 
blancs , des moineaux blancs , ne dit pas un 
mot des paons blancs.

Les modernes ne difent rien non plus de 
l’hiftoire de ces oifeaux ; fi ce n’eft que leurs 
petits font fort délicats à élever [/] : cepen
dant il eft vraifemblable que l’influence du 
climat ne s’eft point bornée à leur plumage, 
& qu’elle fe fera étendue plus ou moins juf- 
que fur leur tempérament, leurs habitudes’, 
leurs mœurs; & je m’étonne qu’aucun Na- 
turalifte ne fe foit encore avifé d’obferyer 
les progrès, ou du moins le réfultat de ces 
obfervations plus intérieures & plus profon
des : il me femble qu’une feule obfervation

(g) Aldrovande, Ornlthologia , tom.H, pag. 31.. 
(h; Excrcitatio , LIX ; & ccxxxvm.
(i) Schwenckfeld , Aviariunt Silefia , pag. 327. 
(A)Ariflote, lib. V, cap. vi.
(l)Schwenckfeld , ayiarium Silefia, pag. 317.
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de ce genre ferait plus intéreffante, ferait 
plus pour l’Hiftoire Naturelle , que d’aller 
compter fcrupuleufemënt toutes les plumes 
des oifeaux, & décrire laborieufewient tou
tes les teintes & demi - teintes de chacune 
de leurs barbes dans les quatre parties du 
monde.

Au refte, quoique leur plumage loit en
tièrement blanc, & particuliérement les lon
gues plumes de leur queue, cependant on y 
diftingue encore à l’extrémité des veftiges 
marqués de ces miroirs qui en faifoient le 
plus bel ornement [m], tant l’empreinte des 
couleurs primitives étoit profonde ! Il feroit 
curieux de chercher à reffufciter ces cou
leurs, & de déterminer par l'expérience, 
combien de temps & quel nombre de géné
rations il faudrait dans un climat convena
ble , tel que les Indes, pour leur rendre 
leur premier éclat.

(>a) Frifch , planche cxx.
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LE PAON PANACHÉ.
Frisch croit que le paon panaché n’èft 

autre chofe que le produit du mélange des 
deux précédens, je veux dire du paon ordi
naire & du paon blanc; & il porte en effet 
fur fon plumage l’empreinte de cette double 
origine ; car il a du blanc fur le ventre, fur 
les ailes & fur les joues ; & dans tout le 
refte , il eff comme le paon ordinaire, fi ce 
n’eft que les miroirs de la queue ne font ni 
ft larges , ni fi ronds , ni fi bien terminés : 
tout ce que je trouve dans les Auteurs fur 
l’hiffoire particulière de cet oifeau , fe réduit 
à ceci, que leurs petits ne font pas auffi dé?- 
licats à élever que ceux du paon blanc.
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♦LE FAISAN (a).
Voyc^ planche. Il, fig. j de ce Volume,. 

Il fuffit de nommer cet oifeau pour fe rap- 

peller le lieu de fon origine : le Faifan, c’eft- 
a-cUre, l’oifeau du Phafe étoit, dit-on, con
finé dans la Colchide avant l’expédition des 
Argonautes[ b ]; ce font ces Grecs qui, en 
remontant le Phafe pour arriver à Colchos, 
virent ces beaux oifeaux répandus fur les 
bords du fleuve , & qui en les rapportant 
dans leur patrie, lui firent un préfent plus 
riche que celui de la Toifon d’or.

Encore aujourd’hui les faifans de la Coî»

(*) Voye-{ les planches enluminées * nç. 121, le mâle 5 
&. n*. 122, la femelle.

(a) En Grec, (paratvoc ; en Latm, Phafianus’., en 
Turquie , Surglun ; en Italien , Fafano ; en Allemand » 
Fafan', en Anglois, Pheafajtt. — Faifan. Belon , Hifi» 
naturelle les Oifeaux, page 253 , avec une figure aflez 
bonne. — Phafianus , Gefner, Avi , page 683.-— Pkai- 
fan , Albin , temel, page 23, avec des figures du mâle 
& de la femelle , planches xxv & xxvp. -»• Fagiano $ 
Olina ,page 49, avec une figure. — Phafianus, Frifch > 
avec une bonne figure coloriée , planche cxxili,

(b) Argiia. primùm fum tranfportata carinâ
Ante mihi nçtum nil, ni fi Phafis , crat, Martty
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chide ou Mingrélie , & de quelques autres 
contrées voifines font les plus, beaux & les 
plus gros que l’on connoiffe [c] ; c’eft de-là 
qu’ils fe font répandus d’un côté par la Grèce 
à l’Occident, depuis la mer Baltique (d) juf- 
qu’au cap de Bonne-efpérance [<’],& à Ma
dagafcar [ f] ; & de l’autre par la Médie dans 
l’Ôrient jufqu’à l’extrémité de la Chine [g] 
& au Japon [A], & même dans la Tartarie ; 
je dis par la Médie, car il paroît que cette 
contrée fi favorable aux oifeaux, & où l’on 
trouve les plus beaux paons, les plus belles 
poules, &c. a été auffi une nouvelle patrie 
pour les faifans qui-s’y font multipliés au 
point que ce pays feul en a fourni à beau
coup d’autres pays (i~) ; ils font en fort grande

(e) Marco Paulo affure que c’eft dans les pays fournis 
aux Tartares qu’on trouve les plus gros faifans, & 
Ceux qui ont la plus longue queue.

(d) . Reçnard tua dans les forêts de la Bothnie deux 
faifans. Voye\ fon Voyage de Lapponie , page iof.

(e) On ne remarque aucune différence entre les fai- 
fans du cap de Bonne efpérance & les nôtres. Voye% 
Kolbe , tome I, page if2.
(f) Voyez Description de Madagafcar, par Renne- 

fort, page 120. Il y a à Madagafcar quantité de gros 
faifans, tels que les nôtres. Voye\ Flaccourt, Hifioire 
de Madagafcar, page iôç.

(g) Voye\ les Voyages de Gerbillon de la Chine dans 
la Tartarie occidentale, à la fuite de ^Empereur ou par 
fes ordres. Pajfim. —- Dans la Corée on voit en abon
dance des faifans, des poules, des allouettes, &c. Ha
mel , Relation de la Corée, Page 587.

(A) Il y a aufli au Japon des faifans d’une grande 
beauté , Kœmpfer , Hifioire du Japon . tome I, p. m,

(i) Athcnaus olim hafee volucres ex Media quafi ibi co- 

abondance
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abondance en Afrique , furtout fur la côte 
des Ëfclaves [A], la Côte-d’or [Z], la Côte- 
d’ivoire, au pays d’Iffini [ m ] , & dans les 
royaumes de Congo & d’Angola [n] , où les 
Nègres les appellent galignoles : on en trouve 
affez communément dans les différentes par
ties de l’Europe , en Ęfpagne, en Italie , 
furtout dans la campagne de Rome, le Mi- 
lanès [o], & quelques ifles du golfe de Na
ples ; en Allemagne , en France , en Angle- 
terri [p] ; dans ces dernieres contrées ils ne 
font pjs généralement répandus : les Auteurs 
de la Zoologie Britannique affurent pofiti- 
vement que dans toute la Grande -Bretagne 
[</] , on ne trouve aucun faifan dans l’état de 
fauvage. Sibbald s’accorde avec les Zoolo- 
giftes, en difant qu’en Ecoffe quelques gen
tilshommes éleventde ces oifeaux dans leurs 
maifons [rj. Boter dit ercore plus formelle

E

piofiores aut mêlions ejjent accerfirl foiïtas tradit. AU 
drovand. Ornitholog. tom. II , pag. 50.

(ÂjBofman, Defcription de la Guinée, page 390.
(Z) Villault ce Beliefond, Relation des cotes dlAfriaut. 

Londres, 1Ó70, page 270.
(nz) Hiftoire générale des Voyages, tome III, p, 422, 

citant le P. Loyer.
(n) Pigafette , pa%e 92,
(o) Olina, Uccellaria* pag. 49. — Aldrovande, Or

nithologia , tom. Il, pag. 50 & çi. Mieme per fylvas va- 
gari Phaftanos & fapius Colonix in horto fuo inter fai* 
viam & rutam latitantem obfervaffe fe tradit Albertus.

(p) Hiftory of Harwich, Append. pag. 397.
(f) Brîtifch Zoology , pag. 87.
(r) Prodromus hiftoria nat usa lis Scotix , part. II, lib. HT, 

Cap. III, pag. 16.

Oifeaux, Tome If,
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ment que l’Irlande n’a point de faifans [Æ M. 
Linnæus n’en fait aucune mention dans le 
dénombrement des oifeaux de Suède [r] ; ils 
étoient encore très rares en Siléfie du temps 
dé Schwenckfeld [«]: on ne faifoit que com
mencer à en avoir en Pruffe , il y a vingt 
ans [x] , quoique la Bohème en ait une très 
grande quantité [y] ; & s’ils fe font multi
pliés en Saxe, ce n’a été que par les foins 
du Duc Frédéric qui en lacha deux cents 
dans le pays , avec défenfe de les prendre 
ou de les tuer [çj. Gefner, qui avoit par
couru les montagnes de Suiffe , affure n’y 
en avoir jamais vu : il eft vrai que Stump- 
flus affure au contraire qu’on en trouve dans 
ces mêmes montagnes ; mais cela peut fe 
concilier , car il eft fort poffible qu’il s’en 
trouve en effet dans un certain canton que 
Gefner n’auroit point parcouru , tel, par 
exemple, que la partie qui confine au Mila- 
nès , où Olina dit qu’ils font fort communs 
(by : il s’en faut bien qu’ils foient générale
ment répandus en France ; où n’en voit que^. 

(j) Willulghby, Ornithologia , pag. 118.
(r) Voye^ Linnæus , Fauna Suecica.
(«) Rariffima avis in Silefia nofirâ , nec nifi magnatibus 

famiłiariś, qüi cum magno & fingulari fiudio alert foient, 
Schwenckfeld , Aviarium Silefia., pag. 332.

(x) Modo 6* iti PruJJid colitur. Klein, Ordo avium , 
pag. T14V

(y) In Bohemid magna eorum copia. Ibidem.
(fj Aldrovand. Ornitholog. tom. II, pag. 5r,• 
fa Gefner. de àvibus.
(£) Olina, Uccellaria t pag. 49. * '
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très rarement dans nos provinces feptentrio- 
nales, & probablement on n’y en ,verroit 
point du tout, fi un oifeau de cette diftinc- 
tion ne devoit être le principal ornement des 
plaifirs de nos Rois : mais ce n’eft . que par 
des foins continuels, dirigés avec la plus 
grande intelligence, qu’on peut les y fixer 
en leur faiiànt pour ainfi dire un climat ar
tificiel convenable à leur nature ; & cela 
eft fi vrai qu’on ne voit pas qu’ils fe foient 
multipliés dans la Brie , où il s’en échappe 
toujours quelques-uns des Capitaineries voi- 
fines, & où même ils s’apparient quelque
fois ; parce qu’il eft arrivé à M. Le Roi , 
Lieutenant des chaffes de Verfailles [ c ] 
d’en trouver le nid & les œufs dans les 
grands bois de cette province ; cependant 
ils y vivent dans l’état de liberté, état fi 
favorable à la multiplication des animaux, 
& néanmoins infuffifant pour ceux même 
«jui, comme les faifans, paroiffent en mieux 
lentir le prix, lorfque le climat eft contraire. 
Nous avons vu en Bourgogne un homme 
riche faire tous fes efforts & ne rien épar
gner pour en peupler fa terre fituée dans 
ï’Auxois, fans en pouvoir venir à bout:tout 
cela me donne des doutes fur les deux faifans 
que Regnard prétend avoir tués en Both
nie (ff), ainfi que fur ceux qu’Olaüs Magnus 

(c) C’eft à lui que je dois la plupart de ces faits : il 
eft peu d’hommes qui ait G bien obfervé les animaux qui 
font à fa difpoGtion , & qui ait communiqué fes obfer- 
vations avec plus de zèle.

Çdj Regnard, Voyage de Lapponie, page 105.
E Z
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dit fe trouver dans la Scandinavie y 
paffer l’hiver fous la neige fans prendre de 
nourriture (e) : cette façon de paffer l’hiver 
fous la neige, a plus de rapport avec les 
habitudes des coqs de bruyere & des geli
nottes, qu’avec celle des faifans; de même 
que le nom de gallï J'ylyeftres qu’Olaüs donne 
à ces prétendus faifans, convient beaucoup 
mieux aux tétras ou coqs de bruyere ; & ma 
conjecture a d’autant plus de force que ni 
M. Linnæus, ni aucun bon obfervateur n’a 
dit avoir vu de véritables faifans dans les 
pays feptentrionaux ; en forte cju’on peut 
croire que ce nom de faifan aura etę d’abord 
appliqué par les habitans de • ces pays à des 
tétras ou des gelinottes, qui font en effet 
très répandus dans le nord, & qu’enfuite ce 
nom aura été adopté fans beaucoup d’exa
men par les voyageurs, & même par les 
compilateurs, tous gens peu attentifs à dis
tinguer les efpèces.

Cela fuppofé , il fuffit de remarquer que 
le faifan a l’aile courte, & conféquemmeiçt 
le vol pefant & peu élevé, pour conclure 
qu’il n’aura pu franchir de lui - même les 
mers interpofées entre les pays chauds ou 
même tempérés de l’ancien continent, & 
l’Amérique; & cette conclufion eft confir
mée par l’expérience, car dans tout le nou

(e) Olaiis Magnus non folum PhafiaROs ftve gallos fyl- 
vcftres in quibufdam Scandinavie locis reperiri Jcribit, at. 
quod mirum eft fub nive abfqne cibo latitare. Voyez Al* 
orovande, Ornithologie 9 tom, II, pag. 51.
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veau Monde il ne s’eft point trouvé de vrais 
faifans, mais feulement des oifeaux qui peu
vent à toute force être regardés comme leurs 
repréfentans ; car je ne parle point de ces 
faifans véritables qui abondent aujourd’hui 
dans les habitations de Saint-Domingue , & 
qui y ont été tranfportés par les Européens, 
ainfi que les paons & les peintades ('f}.

Le faifan elt de la groflèur du coq ordi
naire (g), 8t peut en quelque forte le dif- 
putter au paon pour la beauté ; il a le port 
aufli noble , la démarche auffi fiere , & le 
plumage prefque auffi diftingué ; celui de la 
Chine a même les couleurs plus éclatantes : 
mais il n’a pas, comme le paon, la faculté 
d’étaler fon beau plumage , ni de relever les 
longues plumes de fa queue , faculté qui 
fuppofe un appareil particulier de mufcleś 
moteurs dont le paon eft pourvu , qui man
quent au faifan, & qui établiffent une diffé
rence affez confidérable entre les deux ef
pèces : d’ailleurs , ce dernier n’a ni l’aigrette 
du paon , ni fa double queue, dont l’une plus 
courte eft compofée des véritables pennes 
direélrices, & l’autre plus longue n’eft for
mée que des couvertures de celles - là : en 
général, le faifan paroît modelé fur des pro

(/) Hifioire de l’ifle Efpagnole de Saint-Domingue, 
W jp.

(g) Aldrovande, qui a obfervé & décrit cet oifeau avec 
foin , dit qu’il en a examiné un qui pefoit trois livres de 
douze onces libras très duodccim unciarum, ce que quel
ques-uns ont rendu par trois livres douze onces : c’eft 
une différence de vingt-quatre onces fur trente fix.

E 3
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portions moins légères & moins élégantes 
ayant le corps plus ramafle, le cou plus rac
courci , la tête plus groffe, &c.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans fa 
phyfioriomie, ce font deux pièces de cou
leur écarlate, au milieu défquelles font pla
ces les yeux, & deux bouquets de plumes 
d’un vert-doré qui, dans le temps des amours, 
s’élèvent de chaque côté au-deffus des oreil
les ; car dans les animaux il y a prelque 
toujours, ainfi que je l’ai remarqué, une 
produâion nouvelle , plus ou moins fenfible , 
qui eft comme le fignal d’une nouvelle gé
nération./Ces bouquets de plumes font appa
remment ce que Pline appelloit, tantôt des 
oreilles (A), tantôt de petites cornés (i) ; on 
fent à leur bafe une élévation formée pat 
leur mufcle releveur (A) : le faifan a outre 
cela à chaque oreille des plumes dont il fe 
fert pour en fermer à fon gré l’ouverture 
qui eft fort grande (Z).

Les plumes du cou & du croupion ont lé 
bout échancré en cœur, comme certaines 
plumes de la queue du paon (m).

Je n’entrerai point ici dans le détail des 

(A) Gcminas ex pluma aures fuim'Munt Jiibriguntque. 
Plin. hift. nat. lib. X, cap. xxxvin.

(i) Phafiana cornlculis. Ibid. lib. XI, cap. xxxvn.
(b) Alclrovand. Ornitholog. tom. Il, pag. 50..
(Z) id. ib.

[mj Vi>ye{ Briffon, Ornithologie, tom. II, p. 263.
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couleurs du plumage (*),  je dirai feulement 
qu’elles ont beaucoup moins d’éclat dans la 
femelle que dans le mâle, & que dans celui- 
ci même les reflets en font encore plus fu
gitifs que dans le paon, & qu’ils dépendent 
non-feulement de l’incidence de la lumière , 
mais encore de la réunion & de la pofition 
refpeétive de ces plumes ; car fi on en prend 
une feule à part, les reflets verts s’évanouif- 
fent, & l’on ne voit à leur place que du brun 
ou'du noir (/;) : les tiges des plumes du cou 
& du dos font d’un beau jaune-doré , & font 
l’effet d’autant de lames d’or (o) ; les couver
tures du deffus de la queue vont en dimi
nuant, & ńniffent en efpèces de filets : la 
queue eft compofée de dix - huit pennes , 
quoique Schwenckfeld n’en compte que fei- 
ze (p) ; les deux du milieu font les plus lon
gues -de toutes, & enfuite les plus voifines 
de celles-îà : chaque pied eft muni d’un épe
ron court & pointu , qui a échappé à quel
ques defcripteurs , & même au deflinateur 
de nos planches enluminées , nc- 121 ; les 
doigts font joints par une membrane plus 
large qu’elle n’eft ordinairement dans les 
oifeaux pulvérateurs (ç) : cette membrane in- 

(*) Voye^ les planches enluminées, nQ. 121, où les 
couleurs du plumage font repréfe'ntées avec affez d’exac
titude.

(n) Voye-{ Aldrovande , Ornithologie* , tom. Il, p. 50, 
(o'id.ib.
(p.) Schwenckfeld, Aviarium Silefae., p. 332.
(j) Aldro.vande j XJnütho logia, Iqco citato. ... t.. .>

E 4
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terdigitale plus grande, fernble être une pre
mière nuance par laquelle les oifeaux de ce 
genre fe rapprochent des oifeaux de riviere ; 
& en effet , Aldrovande remarque que le 
faifan fe plaît dans les lieux marécageux ; & 
il ajoute qu’on en prend quelquefois dans 
les marais qui font aux environs de Bo
logne (r). 01 na , autre Italien (/), & M. Le 
Roi, Lieutenant des Chaffes de Verfailles, 
ont fait la même obfervation : ce dernier af- 
fure que c’eft toujours dans les lieux les 
plus humides, & le long des mares qui fe 
trouvent dans les grands bois de la Brie, 
que fe tiennent les faifans échappés des ca
pitaineries voifines. Quoiqu’accoutumés à 
la fociété de l’homme, quoique comblés de 
fes bienfaits, ces faifans s’éloignent le plus 
qu’il eft poffible de toute habitation humaine ; 
car ce'font des oifeaux très fauvages , & 
qu’il eft extrêmement difficile d’apprivoifer : 
on prétend néanmoins qu’on les accoutume 
à revenir au coup de fifflet (t) , c’eft-à-dire, 
qu’ils s’accoutument à venir prendre la nour
riture que ce coup de ïifflet leur annonce tou-' 
jours; mais dès que leur befoin eft fatisfait, 
ils reviennent à leur naturel, & ne connoif- 
fent plus la main qui les a nourris; ce font

(r) Atdrov. Omithol. tom. II, pag. yi.
( v) Olina, Vccdlarla., pag. 49.
ft) Voyc\ le Journal Economique, mois de Septembre 

iyyj. Il y a grande apparence que c’étoit là tout le 
favoir faire de ces faifans apprivoifés qn’on nourrif- 
foit, félon Elien, dans la ménagerie du roi des Indes. 
De Naturâ Ànimalium, lib. Xlll, cap. xviil.
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des enclaves indomptables qui ne peuvent 
fe plier à la fervitude, qui ne connoiffent 
aucun bien qui puiffe entrer en comparaifon 
avec la liberté, qui cherchent continuelle
ment à la recouvrer, & qui n’en manquent 
jamais l’occafion(u). Les fauvag.es qui vien
nent de la perdre , font furieux ; ils fondent 
à grands coup> de bec fur les compagnons 
de leur captivité, & n’épargnent pas même 
le paon (*).

(w) Non oflan te che vinghin* alhvati nella cafa ; & 
che Jîino nati fatto la gallina^ non s’addomc/llcano mai , 
an^i ritengońo la falvaùch loro. O-lina , -Uccellarla 9 
pag. 49. Cela eft conforme à ce que j’ai vu moi-même.

(x) Voyez Longolius apud Aldrovandum, Ornitholog, 
tom. Il, pag. 52,

{y) Voyez Frifch, planche cxxui.

Ges oifeaux fe plaifent dans les bois en 
plaine, différant en cela des tétras ou coqs 
de bruyere, qui fe plaifent dans les bois en 
montagne r pendant la nuit , ils fe perchent 
au haut des arbres (y) , ils y dorment la tête 
fous l’aile : leur cri, c’eft-à-dire , le cri du 
mâle, car la femelle n’en a prefque point, 
eft entre celui du paon & celui de la peinta- 
de , mais plus près de celui-ci, & par confé- 
quent très peu agréable.

Leur naturel eft fi farouche , que rfon- 
feulement ils évitent l’homme , mais qu’ils 
s’évitent les uns les autres, fi ce n’eft au 
mois de mars ou d’avril , qui eft le temps 
où le mâle .recherche fa femelle ; & il eft 
facile alors de les trouver dans les bois,

fauvag.es
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parce qu’ils fe trahiffent eux-mêmes par un 
battement d’ailes qui fe fait entendre de fort 
loin ({). Les coq-faifans font moins ardens 
que les coqs ordinaires : Frifch prétend que 
dans l’état de fauvage ils n’ont chacun qu’une 
feule femelle ; mais l’homme qui fait gloire 
de foumettre l’ordre de la nature à fon inté
rêt ou à fes fantaifies , a changé , pour ainfi 
dire, le naturel de cet oifeau, en accoutu
mant chaque coq à avoir jufquà fept poules s
6 ces fept poules à fe contenter d’un teul 
mâle pour elles toutes ; car on a eu la pa
tience de faire toutes les obfervations né- 
ceffaires pour déterminer cette combinaifon, 
comme la plus avantageufe pour tirer parti 
de la fécondité de cet’ oifeau (n) : cependant, 
quelques économises ne donnent que deux 
femelles à chaque mâle (J>) , & j’avoue que 
c’eft la méthode qui a le mieux réuffi clans 
la conduite d’une petite fàifanderie que j’ai 
eu quelque temps fous les yeux. Mais ces 
différentes combinaifons peuvent être toutes 
bonnes félon les circonftances, la tempéra
ture du climat, la nature du fol, la qualité 
& la quantité de la nourriture , l’étendue & 
l’expofition de la faifanderie , les foins du 
faifandier , comme feroit celui de retirer 
chaque poule auffi-tôt après qu’elle eft fé
condée par le coq , de ne les lui présenter

«

({) Olina , Uccellaria 3 pag. 49.
(<z) Voyez Journal Economique , Septembre 1753» 

— Le mot Faifanderie dans l’Encyclopédie.
(b) Voyez Frifch, planche cxxiij > — Maifon Rufti- 

tom. I a pag. 13
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qu’une à une , en cbfervant les intervalles 
convenables; de lui donner pendant ce temps 
du blé farrazin & autres nourritures échauf
fantes, comme on lui en donne fur la fin de 
l’hiver, lorfqu’on veut avancer la faifon de 
l’amour.

La faifane fait fon nid à elle feule; elle 
choifit pour cela le recoin le plus obfcur de. 
fon habitation; elle y employé la.paille, les 
feuilles , & autres choies femblables ; &, 
quoiqu’elle le faffe fort groffiérement en ap
parence , elle le préfère , ainfi fait, à tout 
autre mieux confirait , mais qui ne le fe
rait point par elle-même ; cela eft au point 
que fi on lui en prépare un tout fait & bien
fait, elle commence par le détruire & en 
éparpiller tous les matériaux, qu’elle arrange 
enfutte à fa maniéré. Elle ne fait qu’une ponte 
chaque année, du moins dans nos climats; 
cette ponte eft de vingt œufs félon les uns 
Qc) , & de quarante à cinquante félon les au
tres , furtout quand on exempte la faifane 
du foin de couver (d) : mais celles que j’ai 
eu occafion de voir n’ont jamais pondu plus 
de douze œufs , & quelquefois moins, quoi
qu’on eût l’attention de faire couver leurs 
œufs par des poules communes : elle pond 
ordinairement de deux ou trois jours l’un ; 
fes œufs font beaucoup mains gros que ceux 
de poule, & la coquille en eft plus mince 
que ceux même de jugeons ; leur couleur eft

(<?) Paîladius , de Re Rujłica, lib. 1, -cap. 29^ 
Voyez Journal Economique» Sept» 1753».
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ïin gris-verdâtre, marqueté de petites taches 
brunes, comme le dit très bien Ariftote (e), 
arrangées en zones circulaires autour de 
l’œuf; chaque faifane en peut couver jufqu’à 
dix-huit.

Si l’on veut entreprendre en grand une 
éducation de faifans , il faut y deftiner un 
parc d’une étendue proportionnée, qui foit 
en partie gazonné & en partie ferfié de butf- 
fons où ces oifeaux puiffent trouver un 
abri contre la pluie & la trop grande cha
leur , & même contre l’oifeau de proie : une 
partie de ce parc fera divifée en plufieurs 
petits parquets de cinq ou fix toifes en car
ré , faits pour recevoir chacun un coq avec 
fes femelles ; on les retient dans ces parquets, 
foit en les éjointant, c’eft-à-dire en leur 
coupant le fouet de l’aile à l’endroit de la 
jointure, ou bien en couvrant les parquets 
avec un filet on fe gardera bien de renfer
mer plufieurs mâles dans la même enceinte ; 
car ils fe battraient certainement, & fini
raient peut-être par fe tuer ( /j) : il faut mê
me faire en forte qu’ils ne puiffent ni fe voir,, 
ni s’entendre ^autrement les mouvemens d'in
quiétude ou de jaloufie que s’infpireroient, 

(e) P un cils difiincła funt ova Msleagridum 6* Phafiana- 
rum. Rubrum tinuncuû cfi modo minii. Hifloria Anima-» 
lium , lib. VI ■, cap. il. Pline altérant apparemment ce 
paflage, a dit : A lia punclis diftincla ut Mcleagridi ; alla 
rubri coloris ut Phafianis, cenchridi. Hiftoria naturalis, 
lib. X, cap. LU.

(,f)Voyez Ie Journal Economique » Septemb. 1753,
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les uns les autres, ces mâles ft peu ardens 
pour leurs femelles & cependant fi ombra
geux pour leurs rivaux , ne manqueroient 
pas d’étouffer ou d’affoiblir des mouvemens 
plus doux, & fans lefquels il n’eft point de 
génération. Ainfi, dans quelques animaux , 
comme dans l’homme, le degré de la jaloufie 
n’eft pas toujours proportionné au befoin de 
jouir.

Palladius veut que les coqs foient de l’an
née précédente (g) ; & tous les Naturaliftes 
s’accordent à dire qu’il ne faut pas que les 
poules ayent plus de trois ans. Quelquefois 
dans les endroits qui font bien peuplés de 
faifans , on ne met que des femelles dans 
chaque parquet , & on laiffe aux coqs fau- 
vages le foin de les féconder.

Ces oifeaux vivent de toutes fortes de 
grains & d’herbages, & l’on confeille même 
de mettre une partie du parc en jardin po
tager , & de cultiver dans ce jardin des fè
ves , des carottes, des pommes de terre , 
des oignons, des laitues & des panais, fur- 
tout des deux dernieres , dont ils font très 
friands : on dit qu’ils aiment auffi beaucoup 
le gland, les baies d’aubépine, & la graine 
d’abfmthe ( h ; mais le' froment eft la meil
leure nourriture qu’on puiffe leur donner, 
en y joignant les œufs de fourmis; quelques- 
uns recommandent de ' bien prendre garde 
qu’il n’y ait des fourmis mêlées, de peur que

(?) Journal Economique, Septembre 175J.
(4) Gerbillon, Yoyage de la Chine & de la Tartarie;
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les faifans ne fe dégoûtent des œufs; mais 
Edmond King veut qu’on leur donne des 
fourmis même, & prétend que c’eft pour 
eux une nourriture très falutaire, & feule 
capable de les rétablir lorfqu’ils font foibles 
& abattus; dans la difette on y fubftitue avec 
fuccès des fauterelles, des perce - oreilles , 
des mille-pieds : l’auteur Anglois que je viens 
de citer, affure qu’il avoit perdu beaucoup 
de faifans avant qu’il connût la propriété de 
ces infeéles ; & que depuis qu’il avoit appris 
à en faire ufage, il ne lui en étoit pas mort 
un feul de ceux qu’il avoit élevés ( ï ). Mais 
quelque nourriture qu’on leur donne, il faut 
la leur mefurer avec prudence, & ne point 
trop les engraiffer ; car les coqs trop gras 
font moins chauds, & les poules trop gref
fes font moins fécondes , & pondent des 
œufs à coquille molle & faciles à écrafer.

La durée de l’incubation eft de vingt à 
Vingt-cinq jours, fuivant la plupart des au
teurs (A) & ma propre obfervation : Palladius 
la fixe à trente (Z); mais c’eft une erreur qui 
n’auroit pas dû reparoître dans la Maifon + 
Ruftique (m); car le pays où Palladius écri- 
voit étoit plus chaud que le nôtre , les œufs 
de faifans n’y dévoient pas être plus de temps 
à éclore que dans le nôtre, où ils éclofent

(i) Voyez les Tranfaélions Philosophiques, n’. 13 , 
art. vi.

(A) Gefner. - Schwenckfeld. Journal Economi
que. — M. Le Roi , &c. aux endroits cités.

(Z; Palladius, de Re Riifticâ, lib. I, cap. xxix.
(m J Voyez tome I, page 13;.
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au bout d’environ trois femaines ; d’où il fuit 
que le mot trigefimus a été fubliitué par les 
COpiftes au mot vigejîmus.

Il faut tenir la couveufe dans un endroit 
éloigné du bruit & un peu enterré, afin qu’elle 
y foit plus à l’abri des inégalités de la tem
pérature & des impreflions du tonnerre.

Dès que les petits faifans font éclos, ils 
commencent à courir comme font tous les 
gallinacés ; on les laiffe ordinairement vingt- 
quatpe heures fans leur rien donner ; au bout 
de ce temps, on met la mere & les petits 
dans une boîte que l’on porte tous les jours 
aux champs, dans un lieu femé de blé, d’or
ge , de gazon , & furtout abondant en œufs 
de fourmis : cette boîte doit avoir pour cou
vercle une efpèce de petit toit fermé de plan
ches légères, qu’on- puifl'e ôter & remettre 
à volonté, félon les circonflances; elle doit 
auffi avoir à l’une de fes extrémités un re
tranchement où l’on tient la mere renfermée 
par.des cloifons à claire-voie, qui donnent 
paffage aux faifandeaux : du relie, on leur 
laiffe toute liberté de fortir de la boîte & 
d’y rentrer à leur gré ; les glouffemens de la 
mere prifonniere & le befoin de fe réchauffer 
de temps en temps fous fes ailes , les rap
pelleront fans ceffe , & les empêcheront de 
s’écarter beaucoup : on a coutume de réunir 
trois ou quatre couvées à-peu-près de même 
âge , pour n’en former qu’une feule bande 
capable d’occuper la mere, & à laquelle elle 
puiffe futfire.

On les nourrit d’abord, comme on nourrit 
tous les jeunes pouffins, avec un mélangé
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d’œufs durs, de mie de pain, & de feuilles 
de laitue, hachés enfemble, &avec des œufs 
de fourmis de prés: mais il y a deux atten
tions effentielles dans ces premiers temps, 
la première eft de ne les point laiffer boire 
du tout, & de ne les lâcher chaque jour que 
lorfque la rofée eft évaporée , vu qu’à cet 
âge toute humidité leur eft contraire; & 
c’eft, pour le dire en paffant, une des rai- 
fons pourquoi les couvées de faifans lauva- 
ges ne réuftiffent guere dans notre pays ; car 
ces faifans, comme je l’ai remarqué plus 
haut, fe tenant par préférence dans les lieux 
les plus frais & les plus humides, il eft dif
ficile que les jeunes faifandeaux n’y périf- 
fent : là fécondé attention qu’il faut avoir, 
c’eft de leur donner peu & fouvent, & dès 
le matin , en entre-mêlant toujours les œufs 
de fourmis avec les autres alimens.

Le fécond mois on peut déjà leur donner 
une nourriture plus fubftancielle ; des œufs 
de fourmis de bois, du turquis, du blé , de 
l’orge, du millet, des fèves moulues, en 
augmentant infenfiblement la diftance des 
repas.

Ce temps eft celui où ils commencent à 
être fujets à la vermine : la plupart des mo
dernes recommandent, pour les en délivrer y 
de nettoyer la boîte, & inéme de la fuppri- 
mer entièrement, à l’exception de fon petit 
toit que l’on conferve pour leur fervir d’a
bri. Mais Olina donne un confeil qui avoit 
été indiqué par Ariftote , & qui me paroît 
mieux réfléchi & plus conforme à la nature 
de ces oifeaux ; ils font du nombre des pul- 

vérateurs 
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vérateurs, & ils périffent lorfqu’ils ne fe 
poudrent point(e ). Olina veut donc qu’on 
mette à leur portée des petits tas de terre 
sèche ou de fablon très fin , dans lefquels ils 
puiffent fe vautrer, & fe délivrer ainfi des 
piqûres incommodes des infectes (o\

Il faut être auffi très exafl à leur donner 
de l’eau nette , & à la leur renouveller fou- 
vent ; autrement ils courroient rifque de la 
pépie , à laquelle il y auroit peu de remède 
fuivant les modernes, quoique Palladius or
donne tout uniment de la leur ôter comme 
on Pote aux poulets , & de leur frotter le 
bec avec de l’ail broyé dans de la poix li
quide.

Le troifième mois amene de nouveaux 
dangers : les plumes de leur queue tombent 
alors, & il leur en pouffe de nouvelles ; c’eft 
une efpèce de crife pour eux comme pour 
les paons : mais les œufs de fourmis font 
encore ici une reffource , car ils hâtent le 
moment critique , & en diminuent le dan
ger , pourvu qu’on ne leur en donne pas 
trop , car l’excès en feroit pernicieux.

A mefure que les jeunes faifàndeaux de
viennent grands , leur régime approche da
vantage de celui des vieux ; & dès la fin dtt 
troifieme mois on peut les lâcher dans l’en
droit que l'on veut peupler : mais tel eft 
l’effet de la domefticité lür les animaux qta 
y ont vécu quelque temps, que ceux même

(n) Ariftote, Hlftoria Animalium, lib. V, cap.xxxj, 
(oj Oiin.i, Utcillaria >pag. 45.

F 
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qui, comme les faifansont le penchant le 
plus invincible pour la liberté, ne peuvent 
y être rendus tout d’un coup & fans obfer- 
ver des gradations ; de même qu’un bon ef- 
toniâc affaibli par des alimens trop légers, ne 
peut s’accoutumer que peu-à-peu à une 
nourriture plus forte. Il faut d’abord tranf- 
porter la boite qui contient la couvée dans 
l’endroit où l’on veut les lâcher g on auræ 
foin de leur donner la nourriture qu’ils ai
ment le mieux , mais jamais dans le même 
endroit, & en diminuant la quantité chaque: 
jour, afin de les obliger à chercher eux- 
mêmes. ce qui leur convient, & à faire con- 
noiffance avec la campagne : lorfqu’ils feront 
en état de trouver leur fubfiftance, ce fera: 
le moment de leur donner la liberté & de 
les rendre à la nature ; ils deviendront bien
tôt auifi fauvages que ceux qui font nés dans 
les bois, à cela près qu’ils conferveront une 
forte d’affection pour les lieux où ils a-uront 
été'bien traités dans leur premier âge..

L’homme ayant réuffi à forcer le naturel 
du faifan en l’accoutumant à fe joindre à 
plufieurs. femelles,, a tenté de lui faire en
core une nouvelle violence , en l’obligeant, 
de fę mêler avec une eipèce étrangère ; & 
les tentatives ont eu quelques fuccès,mais. 
ce ri’a pas été fans beaucoup de foins & de 
précautions (p ) : on a pris un j,eune coq-

[p] Jamais les faifans libres n.e cochent les poules qu’ils 
rencontrent ; ce n’eftpas que le coq ne faffe quelque
fois des avances > mais la pjule ne les fouffrs poias» 
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faifan qui ne s’étoit encore accouplé avec 
aucune faifane; onl’a renfermé dans un lieu 
étroit & foiblementéclairé par en haut; on 
lui a choifi de jeunes poules, dont le plu
mage approchoit de celui de la faifane ; on 
a mis ces jeunes poules dans une cafe atte
nant à celle du coq-faifan, & qui n’en étoit 
féparée que par une efpèce de grille dont les 
mailles étoient affez grandes pour laiflèr paf- 
fer la tête & le cou , mais non le corps de 
ces oifeaux; on a ainfi accoutumé le coq- 
faifan à voir ces poules, & même à vivre 
avec elles, parce qu’on ne lui a donné de 
nourriture que dans leur cafe , joignant la 
grille .de réparation : lorfque la connoiffance 
a été faite , & qu’on a vu la faifon de l’amour 
approcher, on a nourri ce jeune coq & fes 
poules de la maniéré la plus propre à les 
ecljauffer & à leur faire éprouver le befoin 
de ,fe joindre; & quand ce befoin a été bien 
mapqué, on a ouvert la communication : iï 
eft arrivé quelquefois que le faifan, fidèle à 
îa nature , comme indigné de la méfalliance 
à laquelle on vouloit le contraindre , a mal
traité & même mis à mort les premières pou
les qu’on lui avoit données ; s’il ne s’adou- 
ciffoit point, on le domptoit en lui touchant

C’eft à M. Le Roi, Lieutenant des Chapes de Verfailles, que.1 
fe dois cette obfcrvation, & beaucoup d autres que fai in
férées dans cet article il feroit à fouhaiter que\fur l’hifioire 
de chaque oifeau. ,on eût à confliter quelqu'un .qui- eût; 
autant.de connoiffance^, de lumfercs- &■ d’emprejfment à 
ks cctńmuniqu&r9 t

F i 

autant.de
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le bec avec un fer rouge d’une part, & de 
l’autre en excitant fon tempérament par des 
fomentations appropriées : enfin, le befoin de 
s’unir augmentant tous les jours, & la nature 
travaillant fans ceffe contre elle-même, le 
faifan s’eft accouplé avec les poules ordi
naires, & il en a réfulté des œufs pointillés 
de noir comme ceux de la faifane , mais 
beaucoup plus gros , lefquels ont produit des 
bâtards qui participoient des deux efpèces» 
& qui étoient même, félon quelques-uns» 
plus délicats & meilleurs au goût que les 
légitimes , mais incapables , à ce qu’on dit, 
de perpétuer leur race , quoique , félon Lon- 
golius , les femelles de ces mulets, jointes 
avec leur pere, donnent de véritables far- 
fans. On a encore obfervé de ne donner au 
coq-fai fan que des poules qui n’avoient ja
mais été cochées, & même de l'es renouve
ler à chaque couvée, foit pour exciter da
vantage le faifan ( car l’homme juge toujours 
des autres êtres par lui-même), foit parce 
qu’on a prétendti remarquer que lorfque les 
mêmes poules étoient fécondées une fécondé 
fois par le même faifan, il en réfultoit une 
race dégénérée (j).

On dit que le faifan eft un oifeau lïupide-, 
qui fe croit bien en sûreté lorfque fa tête eft 
cachée, comme on l’a dit de tant d’autres, 
& qui fe laiffe prendre à tous les pièges :

Voyez Longoliut, Dialog. <te Avibus. --- Journal
Economique, Septembre 1753. — JMaiCon Radique-, 
tom. I, page 135, 
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lorfqu’on le chaffe au chien couchant, & qu’il 
a été rencontré, il regarde fixement le chien, 
tant qu’il eft en arrêt, &: donne tout le temps- 
au chaffeurde le tirer à fon aife(r): il fuffit 
de lui préfenter fa propre image, ou feufe- 
ment un morçeau d’étoffe rouge fur une toile 
blanche, pour l’attirer dans le piège ; on le 
prend encore en tendant des lacets ou des 
filets fur les chemins où il paffe le foir & le 
matin pour aller boire; enfin, on le'chaffe 
à l’oifeau de proie, & l’on prétend que ceux 
qui font pris de cette maniéré font plus ten
dres^ & de meilleur goût ( s). L’automne eft 
le temps de l’année où ils font le plus- gras : 
on peut engraiffer les jeunes dans l’épinette 
ou avec la pompe, comme tout autre vo
laille; mais il faut bien prendre garde en leur 
introduifant la petite boulette dans le go- 
fier , de ne leur pas renverfer la langue, car 
ils mourraient fur le champ.

Un fatfandeau bien gras eft un morceau 
exquis , & en même temps une nourriture 
très faine ; auffi ce mets a-t-il été de tout 
temps réfervé pour la table des riches, & 
l’on a regardé comme une prodigalité infen- 
fée la fantaifie qu’eut Héliogabale d’en nour
rir les lions de fa ménagerie.

Suivant Olina & M. Le Roi, cet oifeau vit, 
comme les poules communes, environ fix à 
fept ans (r) ; & c’eft fans aucun fondement 
qu’on a prétendu connoître fon âge par 
le nombre des bandes tranfverfales de fa 
queue.

(r) Olina , Uccciïaria , pag. 77.
(s) Aidrovand. Omithotog. tom. Il, pag. 57.
(r) Olina, Ucccllaria > pag. 4p.
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LE FAISAN BLANC.
On ne connoît point affez l’hiftoire de cetter 

variété de l’efpèce du faifan, po-ur favoir æ 
quelle caufe on doit rapporter la blancheur 
de fon plumage l’analogie- nous conduirait 
à croire qu’elle eft un effet du froid, comme 
dans le paon blanc. Il eft vrai que le faifan 
ne s’eft point enfoncé dans les pays fepten- 
trionaux autant que le paon ; mais auffi fa 
blancheur n’eft point parfaite-, puifqu’il ar 
félon M. Briffon fu), des taches d’un violet 
foncé fur le cou , & d’autres taches rouffâ- 
tres fur le dos ; & que, félon Olina, les 
mâles montrent quelquefois les couleurs- 
franches des faifans ordinaires fur la tête & 
fur le cou : ce dernier auteur dit que les fai
fans blancs viennent de Flandre; mais fans 
doute qu’en Flandre on dit qu’ils viennent 
encore de plus loin du côté du Nord : il 
ajoute que les femelles font d’une Blancheur*  
plus parfaite que les mâles (Æ) ; & je remar
que que la femelle du faifan ordinaire a auffi 
plus de blanc dans fon plumage que n’en a 
le mâle.

[«] Briffon , Ornithologie , tome ï , page 168» 
[i>j Voyez- Qlùia, Uccellarla, pag.



(Zomme le paon blanc , mêlé avec le paon 
ordinaire, a produit le paon varié ou pana
ché , ainfi l’on peut croire que le faifan blanc 
fe mêlant avec le faifan ordinaire , a propuit 
le faiian varié dont ils agit ici ; d’autant plus 
que Ve dernier a exactement la même forme 
& la même groffeur que l’efpèce ordinaire , 
& que fon plumage, dont le fond eft blanc , 
fe trouve femé de tache. qui réunifient tou
tes les couleurs de notre faifan Ça).

Frifch remarque que le faifan varié n’eft 
point bon pour la propagation (é).

(a) Voyez Briffon, Ornithologie, tome I, page 267» 
Frifch, article de la planche cxxiv»
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LE COCQUAR
OU LE FAISAN BATARD,

JLe nom àe-faîfan-huneru que Frifçh donne 

à cette variété du faifan, indique qu’il le 
regarde comme le produit du mélange du fai
fan avec la poule ordinaire ; & en effet, le 
faifan bâtard repréfente l’efpèce du faifan 
par fon cercle rouge autour des yeux & 
par fa longue queue ; & il fe rapproche du 
coq ordinaire par les couleurs communes & 
obfcures de fon plumage , qui a beaucoup de 
gris plus ou moins foncé ; le faifan bâtard 
eft auffi plus petit que le faifan ordinaire , 
& il ne vaut rien pour perpétuer l’efpèce, ce 
qui convient affez à un métis, ou fi l’on 
«veut à un mulet.

Frifch nous apprend qu’on en éleve beau-, 
coup en Allemagne à caufe du profit qu’on en 
retire, & c’eft en effet un très bon man- 
ger (a).

(a) Voyez Frifch, planche exxy.

Nota. Ce feroit ici le lieu de parler du faifan dindon 
flui a été vu en Angleterre, &. dont M. Edwards a 
ilonné la defeription & la figure , planche cccxxxvii A 
rpąis j’en ai dit mon avis ci-deffus à l'article du Dindon.

OïSEAVX 
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Faifan.

Je ne placerai point fous ce titre plufieurs 

oifeaux auxquels la plupart des Voyageurs 
& des Naturaliftes ont donné 'le nom de 
faifans, & qui fe trouvent même fous ce 
nom dans nos planches enluminées ; mais 
que nous avons reconnu, après un plus mûr 
examen, pour des oifeaux d’efpèces fort dif
ferentes.

De ce nombre font f°. le faifan des An
tilles de M. Briffon (a), qui eft le faifan de 
l’ifle Kayriouacou du P. du Tertre (/>), lequel 
a les jambes plus longues & la queue plus 
courte que le faifan:

2°. Le faifan couronné des Indes, de M. 
Briffon (?) ; qui eff repréfenté fous le même 
nom * * , & qui diffère du faifan par fa con
formation totale , par la forme particulière 
du bec, par fes mœurs , par fes habitudes , 
par fes ailes qui font plus longues , par fa 

(.i);Briffon , Ornithologie, tom.I,pag. 269.
(t) Voyez le P. du Tertre , Hifloire générale des An

tilles , tom. I, pag. 255.
(c) Briffon, Ornith. tom. I, pag. 279.
* Voye{ les planches enluminées, n*. 11 S.
Oifeaux, Tom. IV. G
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queue plus courte. & qui, à fa groffeur près, 
paroît avoir beaucoup plus de rapport avec 
le genre du pigeon :

3°. L’oifeau d’Amérique * que nous avons 
fait repréfenter fous le nom de faifan hup
pé de Cayenne, parce qu’il nous avoit été en
voyé fous ce nom ; mais qui nous paroît dif
férer du faifan par fa groffeur, par le port 
de fon corps, par fon cou long & menu, fa 
tète petite, fes longues ailes, &c.

* Voye^ idem, n*. 537. <
** Voye\ id:m > nç. 86.

4°- Le hocco-faifan de la Guiane **,  qui 
n’eft rien moins qu’un faifan, comme il eft 
aifé de s’en convaincre par la comparaifon 
des figures:

5°. Tous les autres hoccos d’Amérique que 
MM. Briffon & Barrere , & plufieurs autres 
entraînés par leurs méthodes, ont rapportés 
au genre du faifan , quoiqu’ils en diffèrent par 
un grand nombre d’attributs , & par quel- 
uns-uns même de ceux qui avoient été choi- 
fis pour en faire les caraâeres de ce genre.
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I.
7Î

LE F A I SA N DORÉ

«U LE TrICOLOR HUPPÉ DE LA CHINE»

Coj'f.- planche II, fig. 2 , le mâle ; &• figure 3 -, 
la femelle.

Quelques Auteurs ont donné à cet oi
feau le nom de faifan rouge (d) , on eût été 
prefque auffi bien fondé à lui donner celui de 
faifan bleu , & ces deux dénominations au- 
roient été auffi imparfaites que celle de fai- 
fan doré, puifque toutes les trois n’indiquant 
que l’une des trois couleurs éclatantes qui 
brillent fur fon plumage , femblent exclure 
les deux autres: c’eft ce qui m’a donné l’idée 
de lui impofer un nouveau nom, & j’ai cru 
que celui de Tricolor huppé de la Chine 
le cara&ériferoit mieux , puifqu’il préfente à 
l’eforit fes attributs les plus apparens.

On peut regarder ce faifan comme une 
variété du faifan ordinaire , qui s’eft embelli 
fous un ciel plus beau;,ce font deux bran-

races diftinéles, &. qui cependant fe reconnoif- 
fent encore ; car elles s’allient, fe mêlent & 
produifent enfemble ; mais il faut avouer que

G 2

(</) Klein, Ordo arittm, pag, 114, — Albin, tom. III, 
P»g-
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leur produit tient un peu de la ftérilité des 
mulets, comme nous le verrons plus bas ; ce 
qui prouve de plus en plus l’ancienneté de ia 
iéparation des deux races.

Le tricolor huppé de la Chine eft plus 
petit que notre faifan ; & je dois avertir à 
çette occafion que dans notre planche enlu
minée , rfi. 217 on a omis le module qui doit 
être de deux pouces neuf lignes.

La beauté frappante de cet oifeau lui a valu 
d’être cultivé & multiplié dans nos faifande- 
ries-j, où il eft affez commun aujourd’hui : fon 
nom de tricolor huppé indique le rouge, le 
jaune-doré & le bleu qui dominent dans fon. 
plumage, & les longues & belles plumes qu’il 
a fur la tête, & qu’il relève quand il veut en 
maniéré de huppe ; il a l’iris, le bec, les pieds & 
les ongles jaunes, la queue plus longue à pro
portion que notre faifan, plus émaillée, & en 
général le plumage plus brillant : au-deflus 
des plumes de la queue fortent d’autres plu
mes longues & étroites , de couleur écarlate , 
dont la tige eft jaune ; il n’a point les yeux 
entourés d’une peau rouge comme le faifan 
d’Europe ; en un mot , il paroît avoir fubi 
fortement l’influence du climat.

La femelle du faifan doré eft un peu plus 
petite que le mâle, elle a la queue moins 
longue ; les couleurs de fon plumage font 
fort ordinaires , & encore moins agréables 
que celles de notre faifane ; mais quelquefois 
elle devient avec le temps auffi belle que 
le mâle : on en a vu en Angleterre , chez Mi- 
ladi Effex, une qui, dans l’efpace de fix ans, 
avpit graduellement changé fa couleur igno^ 
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We de bécaffe en la belle couleur du mâle, 
duquel elle ne le diffinguoit plus que par les 
yeux & par la longueur de la queue (e). Des 
perfonnes intelligentes qui ont été à portée 
d’obferver ces oifeaux , m’ont affuré que ce 
changement de couleur avoit lieu dans la 
plupart des femelles, qu’il conlmençoit lorf- 
qu’elles avoient quatre ans , temps où le mâ
le commençoit auffi à prendre du dégoût pour 
elles & à les maltraiter ; qu’il leur venoit alors 
de cps plumes longues & étroites, qui dans 
le mâle accompagnent les plumes de la queue 
en un mot, que plus elles avançoient en âge, 
plus elles devenoient femblables aux mâles , 
comme cela a lieu plus ou moins dans prefque 
tous les animaux.

M. Edwards affure qu’on a vu pareillement 
chez le Duc de Leeds , une faifane commune 
dont le plumage étoit devenu femblable à 
celui du faifan mâle ; & il ajoute que de tels 
changemens de couleurs n’ont guere lieu que 
parmi les oifeaux qui vivent dans la domef- 
ticité (f).

Les œufs de la faifane dorée reffemblent 
beaucoup à ceux de la peintade , & font plus 
petits à proportion que, ceux de la poule 
domeftique , & plus rougeâtres que ceux de 
nos faifans.

Le docteur Hans Sloane a confervé un 
mâle environ quinze ans ; il paraît que c’eft

(e) Voyez Edwards, planche ixvn.

(/) Edwards, Glanurcs , Part, III, pag. z6S.

G 3 
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un oifeau robufte, puifqu’il vit fi long-temps 
hors de fon pays ; il s’accoutume fort bien au 
nôtre (g) ,& y multiplie affez facilement; il 
multiplie même avec notre faifane d’Europe. 
M. Le Roi, Lieutenant des Chaffes de Ver- 
failles , ayant mis une de ces faifanes de la 
Chine avec un coq-faifan de ce pays-ci, il 
en a réfulté deux faifans mâles fort reffem- 
blans aux nôtres,. cependant avec le plumage 
mal teint, & n’ayant que quelques .plumes: 
jaunes fur la tête comme le faifan de la Chi
ne : ces deux jeunes mâles métis ayant été 
mis avec des faifanes d’Europe , l’un féconda 
la fienne la fécondé année , & il en a réfulté 
une poule faifane qui n’a jamais pu devenir 
féconde ; & les deux coqs métis n’ont rien 
produit de plus jufqu’à la quatrième année.,, 
ternes où ils trouvèrent le moyen de s’échap
per a travers leurs filets.

Il y a grande apparence que le tricolot 
huppé dont il s’agit dans cet article , eft ce. 
beau faifan dont on dit que les plumes fe. 
vendent à la Chine plus cher que l’oifeau 
même (7;Y; & que c’eft auffi celui que 
Marco-Paolo admira dans un de fes voyages, 
de la Chine, & dont la queue avoit deux 
à trois pieds de long.

(?) Ibidem , planche LXVIII.
(h) Hiftoire générale des Voyages , tom. VI, pag*.  

43'7.





Lorri.IV-

JĆł Jawo. h. nour el l
2 Jo. ftmM.



wdes O if eaux étrangers.

II.

LE FAISAN NOIR ETBLANC

de la Chine. *

* Voyct^ les planches enluminées, n®. 12-3» le mâle;; 
& 114, la femelle.

(/) Voyez Edwards , ZZ'Tt nat. des oifeaux, plan"

Voye^ planche III de ce l'olume , fig. i , le mâle ; 
& fig. 2 , la femelle.

La figure de nos planches enluminées n’a 
été delluiée que d’après l’oifeau empaillé , & 
je ne doute pas que celle de M. Edwards Q ,■ 
qui a été faite & retouchée à loifir d’apres 
le vivant , & qui a été recherchée pour les 
plus petits détails d’après l’oifeau mort, ne 
repréfente plus exactement ce faifan , & ne 
donne une idée plus jufte de fon port, de fort 
air, &c.

Il eft ailé déjuger par la feule infpeélion 
de la figure, que c’eft une variété du faifan ,> 
modelée pour la forme totale fur les pro
portions du tricolor huppé de la Chine ; 
mais beaucoup plus gros , puifqu’il furpaffe 
même le faifan d’Europe : il a avec ce der
nier un trait de reffemblance bien remarqua
ble, c’eft la bordure rouge des yeux qu’il 
a même plus large & plus étendue ; car elle 
lui tombe de chaque côté au-deffous du bec
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inferieur en forme de barbillons & d’autre 
part elle s’élève comme une double crête 
au-deffùs du bec fupérieur.

La femelle eft un peu plus petite que le 
mâle , dont elle diffère beaucoup par la cou
leur; elle n’a ni le deflus du corps blanc 
comme lui, ni le deffous d’un beau noir avec 
des reflets de pourpre ; on n’apperçoit dans 
tout fon plumage qu’une échappée de blanc 
au-deffous des yeux; le refte eft d’un rou
ge-brun plus ou moins foncé , excepté fous 
3e ventre & dans les plumes latérales de la 
queue , où l’on voit des bandes noires tranf- 
'verfales fur un fond gris : à tous autres égards, 
la femelle diffère moins du mâle dans cette 
race que dans foutes les autres races de fai- 
fan ; elle a comme lui une huppe fur la tête, 
les yeux entourés d’une bordure rouge , & 
les pieds de même couleur.

Comme aucun Naturalifte , ni même aucun 
Voyageur, ne nous a donné le plus léger in
dice fur l’origine du Faifan noir & blanc , 
nous fommes réduits fur cela aux feules con- 
jeétures : la mienne feroit, que de même que. 
le faifan de Géorgie s’étant avancé vers 1’0- 
rient, & ayant fixé fon féjour dans les pro
vinces méridionales ou tempérées de la Chi
ne , eft devenu le tricolor huppé ; ainfi le 
faifan blanc de nos pays froids ou de laTar- 
tarie, ayant paffé dans les provinces fepten- 
tricnales de la Chine, eft devenu le faifan 
noir & blanc de cet article, lequel aura pris 
plus de groffeur que le faifan primitif ou 
de Géorgie, parce qu’il aura trouvé dans ces 
provinces une nourriture plus abondante ou
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plus analogue à fon tempérament ; mais qui 
porte l’empreinte du nouveau climat dans fon 
port, fon air, fa forme extérieure , fembiable 
au port, à l’air , à la forme extérieure du 
tricolor huppé de la Chine , & qui a confervé 
du faifan primitif la bordure rouge des yeux, 
laquelle même a pris en lui plus d’étendue & 
de volume, fans doute par les mêmes caufes. 
qui l’ont rendu lui-même plus gros & plus 
grand que le faifan ordinaire.

' III. •

L’ARGUS ou le LUEN.

On trouve au nord de la Chine une efpèce 
de faifan, dont les ailes & la queue font fe- 
mées d’un très grand nombre de taches ron
des femblables à des yeux , d’où on lui a donné 
Je nom d’argus; les deux plumes du milieu 
de la queue font très longues , & excèdent 
de beaucoup toutes les autres : cet oifeau 
eft de la groffeur du dindon ; il a fur la tête 
une double huppe qui fe couche en ar
riéré (Â).

(k) VoyezlesTranfaftions philosophiques , tom. LV , 
psg. SS , planche ni.

4”
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I V.

LE NAPAUL ou FAISAN CORNU (/).

M. Edwards, à qui nous devons la con- 
noiffance de cet oifeau rare , le range parmi- 
les dindons, comme ayant autour de la tête 
des excroiffances charnues (m) ; & cepen
dant'il lui donne le nom de faifan cornu-, je 
crois en effet qu’il approche plus du faifan 
que du dindon ; car les excroiffances char
nues ne font rien moins que propres à ce 
dernier : le coq, la peintade , l’oifeau royal, 
le cafoar, & bien d’autres oifeaux des deux 
continens, en ont auffi ; elles ne font pas 
même étrangères au faifan, putfqu’on peut 
regarder ce large cercle de peau rouge dont 
fes yeux font entourés , comme étant à-peu- 
près de même nature, & que dans le faifan 
noir & blanc de la Chine , cette peau forme 
réellement une double crête fur le bec, Sc 
des barbillons au-deffous: ajoutez à cela que 
le napaul eft du climat des faifans , puifqu’il 
a été envoyé de Bengale à M. Mead; qu’il 
a le bec, les pieds, les éperons , les ailes & 
la forme totale du faifan ; &. l’on conviendra 
qu’il eft plus naturel de le rapporter au fai- 
fan , qu’à un oifeau d’Amérique, tel que le 
dindon.

(Z) Voyez Edwards, Hifi, nat. des Oifeaux , planches 
CX’I.

Voyez Gleanings,. &c. tcm. Hl,.pag. 33 t.
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Le napaul ou faifan cornu eft ainfi ap

pelle, parce qu’il a en effet deux cornes fur 
la tête : ces cornes font de couleur bleue T 
de forme cylindrique, obtufes à leur extré
mité , couchées en arriéré , & d’une fubf- 
tance analogue à de la chair calleufe ; il n’a 
point autour des yeux ce cercle de peau: 
rouge, quelquefois pointillée de noir, qu’ont 
les taifans, mais il a tout cet efpace garni 
de poils noirs en guife de plumes ; au-def- 
fous de cet efpace & de la bafe du bec in
férieur , prend naiffance une forte de gor- 
gerette formée d’une peau feche , laquelle 
tombe & flotte librement fur la gorge & la 
partie fupérieure du cou : cette gorgerette 
eft noire dans fon milieu, femée de quel
ques poils de même couleur, & fdlonnée par 
des rides plus ou moins profondes , en forte 
qu’elle paroît capable d’extenfion dans l’oi-, 
feau vivant; & l’on peut croire qu’il fait la 
gonfler ou la refferrer à fa volonté : les par
ties latérales en font bleues, avec quelques 
taches orangées, & fans aucun poil en de
hors ; mais la face intérieure qui s’applique- 
fur le cou eft garnie de petites plumes noi
res, ainfi que la partie du cou qu’elle re
couvre ; le fommet de la tête eft rouge , la. 
partie antérieure du corps rougeâtre , la 
partie poftérieure plus rembrunie ; fur le 
tout, y compris la queue & les ailes, on 
voit des taches blanches entourées de noir, 
fentées près-à-près affez régulièrement : ces 
taches font rondes fur l’avant, oblongues ou 
çn forme de larmes fur l’arriere, & celles-ci.
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tournées de maniéré que la pointe regardé 
la tête; les ailes ne paffent guerê l’origine 
de la queue, d’où l’on peut conclure que 
c’eft un oifeau pefant ; la longueur de la 
queue n’a pu être déterminée par M. 
Edwards , vu qu’elle y eft repréfentéè dans 
ledeffin original, comme ayant été üféépar 
quelque frottement.

V.

LE K ATR AC A.

QuoïQü’a vrai dire il ne fe foit point 
trouvé de véritables faifans dans l’Améri
que, comme nous l’avons établi ci-deffus, 
néanmoins parmi la multitude d’oifeaux dif
féreras qui peuplent ces vaftes contrées, on 
en voit qui ont plus ou moins de rapports 
avec le faifan; & celui dont il s’agit dans 
cet article, en approche plus qu’aucun au
tre, & doit être regardé comme fon repré- 
fentant dans le nouveau Monde. 11 le repré
fente en effet par fa forme totale, par fon 
bec crochu, par fes yeux bordés de rouge, 
& par fa longue queue ; néanmoins comme 
il appartient à un climat & même à urt 
monde différent, & qu’il eft incertain s’il fe 
mêle avec nos faifans d’Europe, je le place 
ici après ceux de la Chine , qui s’accou
plent certainement & produifent avec les 
nôtres.

L’hiftoire du Katraca nous eft totalement 
inconnue; tout ce que je puis dire d’après
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î’infpeélion de fa.forme extérieure, c’eft que 
le i'ujet repréfenté ( * ) nous paroît être le 
mâle, à caufe de fa longue queue , & de 
la forme de fon corps moins arrondie qu’a- 
longée.

Nous lui conferverons le nom de Za
traca qu’il porte au Mexique , fuivant le P. 
Feuillée.

* Foye^ les planches enluminées, m°. 146,
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui paroiffent avoir rapport avec le Paon

& avec le F ai fan.

Je range fous ce titre indécis quelques Oifeaux 
étrangers trop peu connus pour qu’on puife leur 
tfigner une place plus fixe.

I.

LE C H 1 N Q U I S.
Dans l’incertitude où je. fuis, fi cet oifeau 

eft un véritable paon ou non, je lui donne , 
ou plutôt je lui conferve le nom de Chinquis, 
formé de fon nom Chinois chin-tchien-khi, 
c’eft la dixième efpèce du genre des faifans 
de M. Briffon Ça): il fe trouve au Tibet, 
d’où cet auteur a pris occafion de le nom
mer paon du Tibet : fa groffeur eft celle de la 
peintade; il a l’iris des yeux jaune , le bec 
cendré, les pieds gris, le fond du plumage 
cendré, varié de lignes noires & de points 
blancs : mais ce qui en fait l’ornement prin
cipal & diftinftif, ce font de belles & grandes 
taches rondes d’un bleu éclatant, changeant

(4) Voyez Briffon, Ornithologie, tom. I, psg. 294.
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en violet & en or, répandues une à une fur 
les plumes du dos & les couvertures des ai
les , deux à deux fur les pennes des ailes , & 
■quatre à quatre fur les longues couvertu
res de la queue , dont les deux du milieu 
font les plus longues de toutes ; les latérales 
allant toujours en fe raccourciffant de cha
que côté.

Cn ne fait, ou plutôt on ne dit rien de 
fon hiftoire, pas même s’il fait la roue en 
relevant en éventail fes belles plumes char
gées de miroirs.

Il ne faut pas confondre le chinquis avec 
le kinki, ou poule dorée de la Chine, dont 
il eft parlé dans les relations de Navarette, 
Trigault, du Halde, &qui, autant qu’on en 
peut juger par des defcriptions imparfai
tes , n’eft autre chofe que notre tricolor 
huppé (b}.

LE S P I C I F E R E.

J’appelle ainfi le huitième faifan de M. 
Briffon (c), qu’Aldrovande a nommé paon du 
Japon , tout en avouant qu’il ne reffem- 
bloit à notre paon que par les pieds & la 
queue [</].

Je lui ai donné le nom de Spicifère, à caufe

(f) Voyez M. l’Abbé Prévôt, Hifi. gcn. dtt Yoyv. 
gts , tom. VI, pag. 487.

(c) Briffon , Ornith. tom. I, pag. 189.
(d) Aldrovande, Ornith. tom. Il, pag. ;j.
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de l’aigrette en forme d’épi qui s’élève fur 
fa tête : cette aigrette eft haute de quatre 
pouces, & paroît émaillée de vert & de bleu ; 
le bec eft de couleur cendrée, plus long & 
plus menu que celui du paon ; l’iris eft jaune 
& le tour des yeux rouge comme dans le 
faifan : les plumes de la queue. font en plus 
petit nombre, le fond en eft plus rembruni 
& les miroirs plus grands , mais brillans des 
mêmes couleurs que dans notre paon d’Eu
rope; la diftribution des couleurs forme fur 
Ja poitrine, le dos & la partie des ailes la 
plus proche du dos, des efpèces d’écailles 
qui ont différens reflets en différens endroits, 
bleus fur la partie des ailes la plus proche 
du dos, bleus & verts fur le dos, bleus , 
verts & dorés fur la poitrine ; les autres pen
nes, de l'aile font vertes dans le milieu de 
leur longueur, enfuite jaunâtres, & finiffent 
par être noires à leur extrémité : le fommet 
de la tête & le haut du cou ont des ta
ches bleues, mêlées de. blanc fur un fond 
verdâtre.

Telle eft à-peu-près la defeription qu’Al- 
drovande a faite du mâle , d’après une figure 
peinte que l’Empereur du Japon avoit en
voyée au Pape ; il ne dit point s’il étale fa 
queue comme notre paon : ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il ne l’étale point dans, la 
figure d’Aldrovande, & qu’il y eft même re- 
préfenté fans éperons aux pieds, quoiqu’Al- 
drovande n’ait pas oublié d’en faire paroitre 
dans la figure du paon ordinaire , qu’.il a 
placée vis-à-vis pour fervir d’objet de com- 
paraifon.

Selon
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Selon cet auteur, la femelle eft plus pe

tite que le mâle ; elle a lès mêmes couleurs 
que lui fur la tête, le cou, la poitrine, le 
dos & les ailes: mais elle en diffère en ce 
qu’elle a le deffous du corps noir , & en ce 
que les couvertures du croupion qui font 
beaucoup plus courtes que les pennes de la 
queue, font ornées de quatre ou cinq mi
roirs affez larges relativement à la grandeur 
des plumes :1e vert eff la couleur dominante 
de la queue, les pennes en font bordées de 
bleu, & les tiges de ces pennes font blan
ches.

Cet oifeau paroît avoir beaucoup de rap
port avec celui dont parle Kœmpfer dans 

. Ion hiftoire du Japon, fous le nom de /ùi- 
f.m [/]; ce que j’en ai dit fuffit pour faire 
voir qu’il y a plufieurs traits de conformité 
& plufieurs traits de diffemblance , foit avec 
le paon, foit avec le faifan ; & que par con- 
féquent il ne devoit point avoir d’autre 
place que celle que je lui donne ici.

(/) II y a au Japon une c-fpéce de faifans qui Ce 
diftinguent par la diverfité de leurs couleurs, par l’é
clat de leurs plumes, & par la beauté de leur queue qui' 
égale en longueur la moitié de la hauteur d’un hom
me , & qui par ce mélange par une variété char
mante des plus belles couleurs , particuliérement de l’os 
& de l’azur, ne cède en rien à celle du paon«, Kcemp- 
fer., niftoiu du Japon, tom. I, pag, 112,

R
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III.

L’ÉPERONNIER.’-

Cet oifeau n’eft guere connu que par là- 
figure & la defcription que M. Edvards a 
publiées du mâle & de la femelle (g), &. 
qu’il avoit faites fur le vivant.

Au premier coup d’œil, le mâle paroît 
avoir quelque rapport avec le faifan & le 
paon; comme eux il a la queue longue, il 
l’a femée de miroirs comme le paon,& quel
ques Naturaliftes s’en tenant a ce premier 
coup d’œil, l’ont admis dans le genre du 
faifan ( h ) ', mais quoique , d’après ces rap
ports fuperficiels, M. Edwards ait cru pou
voir lui donner ou lui conferver le nom de 
faifan-paon, néanmoins, en y regardant de 
plus près, il a bien jugé qu’il ne pouvoit 
appartenir au genre du faifan, i°. parce 
que les longues plumes de fa queue font 
arrondies & non pointues par le bout ; 2°. 
parce qu’elles font droites dans toute leur 
longueur, & non recourbées en en-bas; 30.. 
parce qu’elles ne font pas la gouttière ren- 
verfée par le renverfement de leurs bar
bes , comme dans le faifan ; 4°' enfin, parce

* Voyc\ les planches enluminées , nç. 492 & 49J;

(g) Edvards , Hift. nat. of Blrds , planches lxvii & 
1;XIX.

(h) Klein, Ordę avium , pag. 114. Briffon, Omith, 
tom. I, pag. ïji , genre YIl » efpece IX< 
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qu’én marchant, il ne recourbe point fa 
queue en en-haut.

Mais il appartient encore bien moins à 
l’efpèce du paon, dont il diffère non-feu
lement par le rapport de la queue, par la” 
configuration & le nombre des pennes dont" 
elle eft compolêe, mais encore par les pro
portions de là forme extérieure, par la 
groffeur de la tête & du cou, & en ce qu’il 
ne redreffe & n’épanouit point fa queue 
comme le paon ( i) , qu’il n’a au lieu d’ai
grette qu’uneefpèce de huppe plate, formée 
par les plumes du fommet de la tête qui 
le relèvent, & dont la pointe revient un 
peu en avant : enfin, le mâle diffère du*  
coq-paon & du coq-faifan, par un double 
éperon qu’il a à chaque pied ; caraétere pref- 
que unique d’après lequel je lui ai donné 
le nom d’Eperomier.

Ces différences extérieures qui certai
nement en fuppofent beaucoup d’autres plus 
cachées,paroîtront allez confidérables atout 
homme de fens, & qui ne fera préoccupé 
d’aucune méthode, pour exclure l’éperon-- 
nier du nombre des paons & des faifans, 
encore qu’il ait comme eux les doigts fé- 
parés, les pieds nus, les jambes revêtues 
de plumes jufqu’au talon, le bec en cône-

(/) M. Edwards ne dit point que cet oifeau faffe la' 
rbue ; & de cela feul je me crois en droit de con
clure qu’il ne la fait point : un fait aufli conGdérable’ 
n’auroit pu échapper à M. Edwards ; &. s’il l’eût ©b*-  
ferv4, il ne l’auroit point omis. 
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courbé, la queue longue & la tête fans 
crête ni membrane : à la vérité, je - fais tel1 
Méthodifte qui ne pourrait ïàns inconlé- 
quence ne pas le reconnoître pour un paon 
ou pour un faifan , puifqu’il a tous les attri
buts par lefquels ce genre eft caraétérifé dans 
fa méthode ; mais auffi un Naturalnie fans 
méthode & fans préjugé, ne pourra le re
connoître pour le paon de la Nature ; & que 
s’.enfuivra-t-il de-là, ftnon que l’ordre de la 
Nature eft bien loin, de la méthode du 
Naturalifte ?

En vain me dira-t-on que puïfque l’oifeau 
dont il s’agit ici a les principaux caraéleres 
du genre du faifan, les petites variétés par 
lefquelles il en diffère, ne doivent point 
empêcher qu’on ne le rapporte à ce genre r 
car je demanderai toujours , qui donc ofe 
fe croire en droit de déterminer ces caraéleres 
principaux ; de décider, par exemple , que 
l’attribut négatif de n’avoir ni crête ni mem
brane , foit plus effentiel que celui d’avoir 
la tête de telle ou telle forme, de telle ou 
telle groffeur; & de prononcer que tous 
les oifeaux qui fe reffemblent par des carac
tères choifis arbitrairement, doivent auffi 
fe reffembler dans leurs véritables pro
priétés ?

Au relie, en refulànt à Féperonnier le 
nom de paon de la Chine, je ne fais que- 
me conformer aux témoignages des Voya
geurs qui affurent que dans ce vafte pays, 
on ne voit de paons que ceux qu’on y ap
porte des autres contrées Q k ).

(A) Navaretts, Dcferigtion de la Chine, pag. 40 &42»
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L’éperonnier a l’iris des yeux jaune, ainft 

que l’efpace entre -la bafe du bec , l’œil & 
le bec fupérieur rouge, l’inférieur brun-foncé, 
& les pieds d’ur- . - "ale : fbn plumage eft 
d’une beauté admirable.; la queue eft,comme 
je l’ai dit, femée de miroirs ou de taches 
brillantes, de forme ovale, & d’une belle cou
leur de pourpre avec des reflets bleus, verts 
& or; ces miroirs font d’autant plus d’effet 
qu’ils font terminés & détachés du fond par 
un double cercle, l’un noir & l’autre orangé- 
obfcur : chaque penne de la queue a deux 
de ces miroirs accolés l’un à l’autre, la tige 
entre deux ; & malgré cela , comme cette 
queue a infiniment moins de plumes que 
celles du paon, elle eft beaucoup moins 
chargée de miroirs ; mais en récompenfe » 
l’éperonnier en a une très grande quantité 
fur le dos & fur les ailes, où le paon n’en 
a point du tout; ces miroirs des ailes font 
ronds, & comme le fond du plumage eft 
brun, on croiroit voir une belle peau de 
martre zibeline enrichie de faphirs, d’opa
les , d’émeraudes & de topafes.

Les plus grandes pennes de l’aile n’ont 
point de miroirs, toutes les autres en ont 
chacune un;&quel qu’en foit l’éclat, leurs 
couleurs, foit dans les ailes, foit dans la 
queue, ne pénètrent point jufqu’à l'autre fur- 
face de la penne, dont le deffous eft d’un 
fombre uniforme.

Le mâle furpaffe en groffeur le faifan or
dinaire ; la femelle eft d’un tiers plus petite 
que le mâle, & paroît plus lefte & plus 
éveillée; elle a, comme lui, l’iris jaune, 



9'4' Hïjloire naturdït
mais point de rouge dans le bec , & la queue 
beaucoup plus petite : quoique fes couleurs 
approchent plus de celles du mâle que d; as 
l’efpèce des paons & des faifans , cepen
dant elles font plus mattes, plus éteintes, 
& n’ont point ce luftre, ce jeu, ces on
dulations de lumière qui font un fi bel effet 
dans les miroirs du mâle ( l ~).

Cet oifeau étoit vivant à Londres, l’an
née derniere , d’où M. le chevalier Codrington 
en a envoyé des deffins coloriés à M. Dau- 
feenton le jeune , d’après lefquels nous avons 
fait graver & enluminer les planches n°. 
492 ë 493, dont le premier repréfente le 
mâle, & le fecondla femelle de cet oifeau.

(Ij Voyez Edvards , planches txvlt & txiX.





Totn.. IV7
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LES HOCCO S.t
T ous les oifeaux que l’on défigne ordi

nairement fous cette dénomination prife 
dans une acception générique, font étran
gers à l’Europe, & appartiennent aux pays 
chauds de l’Amérique ; les divers noms que 
les différentes tribus de fauvages leur ont 
donnés, chacune en fon jargon, n’ont paś 
moins contribué à en enfler la lifte, que les 
phrafes multipliées de nos Nomenclateurs ; 
& je vais tâcher, autantque la difette d’ob- 
fervations me le permettra, de réduire ces 
efpèces nominales aux efpèces réelles.

I.

LE HOCCO proprement ait. *

* Voye\ les planches enluminées, n°. SÓ&I2J.

(a) Marcgrave , Hifloria naturalis Erafilicnjis, lib.-V, 
cap, III, pag. IJJ,

Voye^ planche IVfigure i de ce Volume.

Je comprends fous cette efpèce, non-feu
lement le mitou & le mitouporanga de 
Marcgrave , que cet auteur regarde en effet 
comme étant de la même efpèce ( a) ; le coip 
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indien de MM. de l’Académie ( b), & de 
plufieurs autres (c), le mutou ou moytou 
de Laët ( </) & de Léry Ç, e ) , le témocholli 
des Mexicains, & leur tepetotolt ou oifeau 
de montagne {f) , le quirizao ou curaffo de 
la Jamaïq.ue (g), le pocs de Frifch ( h ), le 
hocco de Cayenne de M. Barrère ( i ), le 
hocco de la Guiane ou douzième faifan de 
M. Briffon ( k ) ; mais j’y rapporte encore 
comme variétés le hocco du Brefil ou on
zième faifan de M. Briffon (/'),. fon hocco 
de Curaffou qui eft fon treizième faifan ( m ) , 
le hocco du Pérou [ * ] & même la poule 
rouge du Pérou d’Albin ( n ) , le çoxoliffi de

(£) Mémoires de l’Académie royale des Sciences, 
tom. III, part, i , pag. 2x1.

(c) Longolius, Dialogus de Avibus. — Gefner , de Avi
ons , lib. III.--» Aldrovanda , Ornithologia , lib. XIV > 
cap xl , &c.

(d) Laët, Novus orbis, pag. 6ij.
(e) Léry , Voyage au B réfil, pag. 175.
(/) Voyez Fernandez , hift. Avi. nov. Hifp. cap. ei t 

pag- 35-
(g) Hiftoire naturelle de la Jamaïque, par le Cheva

lier Hans Sloane , pag. 502.
(h) Frifch , planche cxxi.
(i) Barrere , Ornithologia fpecimen , pag. 82 & 8y 

& France équinoxiale, page 140.
(k) Briflon , Ornith. tom. I, pag. 298*

(Z) Ibidem , pag. 2^6.,

(m) Ibidem , pag. 500.
* Voye^ les planches enluminées n°. I2£.
(n) Albin , hift. nat. des Oifeaux , tom. III , planche

Fernandez
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Fernandez ( o ), & le feizième faifan de M. 
Briffon [p]. Je me fonde fur ce que cette 
multitude de noms défigne des oifeaux qui 
ont beaucoup de qualités communes, & qui 
ne diffèrent entr’eux que par la diftribution 
des couleurs, par quelque diverfité dans la 
forme &: les acceffoires du bec, & par d’au
tres accidens qui peuvent varier dans la même 
efpèce à raifon de l’âge, du fexe, du cli
mat , & furtout dans une efpèce auffi facile à 
apprivoiler que celle-ci, qui même l’a été 
en plufieurs cantons, & qui par conféquent 
doit participer aux variétés auxquelles les 
oifeaux domeftiques font fi fiijets ( ).

MM. de l’Académie avoient ouï dire que 
leur coq indien avoit été apporté d’Afrique où 
il s’appelloit ano (r) : mais comme Marc- 
grave & plufieurs autres Obfervateurs nous 
apprennent que c’eft un oifeau du Brefil, <Sr 
que d’ailleurs on voit clairement en com
parant les deferiptions &. les figures les plus

XI. >» Elle eft de la même grandeur & figure que U 
poule de Carafou [ tom. II. planches xxxj & xxxij ] , & 
paroît être de la même efpèce C’eft ainlî que parle 
zMbin , qui a eu l’avantage de deffiner ces deux oi
feaux vivans.

(o) Ferdandez, hift. Avittm, cap. xi., p.-g. 23.
(p) Briffon , Ornithologie , tom. I , pag. 305.
fq) Le Chevalier Hans Sloane dit précifément que 

leur plumage varie de différentes maniérés, comme ce
lui de notre volaille ordinaire , tom. II , pag. 302, 
planche cclx.

(r) Mémoires de l’Académie , tom. III , partie I, 
pag. 223.

Oijeaux, Tom. ll\ I
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exaâes, qu’il a les ailes courtes & le vol? 
pefant; il eft difficile de fe perfuader qu’il 
ait. pu traverfer d’un feul vol la vafte éten
due des mers qui féparent les côtes d’Afri
que de celles du Brefil, & il paroit beaucoup 
plus naturel de fuppofer que les fujets ob- 
lèrvés par MM. de P Académie, s’ils étoient 
réellement venus d’Afrique, y avoient été por
tés précédemment de Brefil ou de quelqu’autre 
contrée du nouveau monde. On peut juger 
d’après les mêmes raifons, fi la dénomination 
de coq de Perfe, employée par Jonfton , 
eft applicable àl’oifeau dont il s’agit ici (.s).

Le hocco approche de la groffeur du din
don ; l’un de les plus remarquables attributs, 
e’eft une huppe noire, & quelquefois noire 
& blanche, haute de deux à trois pouces , 
qui s’étend depuis l’origine du bec jufque der
rière la tête, & que l’oifeau peut coucher 
en arriére & relever à fon gré, félon qu’il 
eft affeété différemment : cette huppe eft 
compofée de plumes étroites comme étagées, 
un peu inclinées en arriéré, mais dont la 
pointe revient & fe courbe en avant. Parmi 
ces plumes MM. de l’Ac’adémie en ont remar
qué plufteurs dont les barbes étoient ren
fermées jufqu’à la moitié de la longueur de 
la côte , dans une efpèce d’étui membra
neux [ t ],

(j) Jonflon l’appel'e Coq de Perfe , difent MM. de 
l'Académie , tom. III, part, i, pag. 223.

(t) Mémoires de l’Académie, tom. III, part, 1, paje 
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La couleur dominante du plumage eft lé 

noir, qui, le plus fouvent eft pur & comme 
velouté fur la tête & fur le cou, & quel
quefois femé de mouchetures blanches ; fur 
le refte du corps il a des reflets verdâtres, 
& dans quelques fujets, il fe change en mar
ron-foncé, comme celui de la planche enlu
minée n°. 12Ç ( Voye^ planche IV , figure s 
de ce Volume. ) L’oiféau repréfenté dans cet
te planche n’a point du tout de blanc fous 
le ventre ni dans la queue , au lieu que celui 
de la planche n°. 86, en a fous le ventre & 
•au bout de la queue ; enfin d’autres en ont 
fou^ le ventre & point à la queue , & d’au
tres en ont à la queue & point fous le ven
tre ; & il faut fe fouvenir que ces couleurs 
font fujettes avarier, foit dans leurs teintes , 
foit dans leur diftribution félon la différence 
du fexe.

Le bec a la forme de celui des gallinacés, 
mais il eft un peu plus fort ; dans les uns il 
eft couleur de chair & blanchâtre vers la 
pointe, comme dans le hocco du Brefil de 
Aï. Briffon; dans les autres le bout du bec 
fupérieur eft échancré des deux côtés, ce qui 
le fait paroître comme armé de trois pointes , 
la principale au milieu , & les deux latérales 
formées par les deux échancrures un peu 
reculées en arriéré, comme dans l’un des 
coqs indiens de MM. de l’Académie [ u ] ; 
dans d’autres il eft recouvert à fa bafe d’une

(:;) Mémoires de l’Académie , tom. III, part. Ijpaj, 
415 j & dans la figure [cj de la planche xxxiv.

I i 
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peau jaune, où font placées les ouvertures’ 
des narines comme dans le hoçco de la 
Guiane de M. Briffon [x]; dans d’autres 
cette peau jaune fe prolongeant des deux 
côtés de la tête, va former autour des yeux 
un cercle de même couleur, comme dans le 
mitou-poranga de Marcgrave [ y ] ; dans d’au
tres cette peau fe renfle fur la bafe du bec 
fupérieur en une efpèce de tubercule ou de 
bouton arrondi, affez dur, & gros comme 
une petite noix. On croit communément 
que les femelles n’ont point ce bouton, & 
M.. Edwards ajoute qu’il ne vient aux mâles 
qu’après la première année [<], ce qui me 
paroît d’autant plus vraifemblable que Fer
nandez a obfervé dans fon tepetotolt une 
efpèce de tumeur fur le bec, laquelle n’étoit 
fans doute autre chofe que ce même tuber
cule qui commençoit à fe former [ a ] ; quel
ques individus, comme le mitou de Marc- 
grave, ont une peau blanche derrière l’oreille 
comme les poules communes ; les pieds ref- 
fembleroient pour la forme à ceux des gal
linacés s’ils avoient l’éperon, & s’ils n’éto'ient 
pas un peu plus gros a proportion ; du refte, 
ils varient pour la couleur depuis le brun 
noirâtre jufqu’au couleur de chair [£]. (*)

(*) Briffon , Ornithologie , pag. 298.
(y) Marcgrave, hiftoria avium B rafii, pag. 195.
Û) Voyez Edwards , hiftoire naturelle des Oifeaux 

rares , planche ccxcv.
(a) Fernandez, hift. Avi. nov. Hifp. cap. ci, p. 35,
(i) Voyez la planche ccxcv d’Edwards,
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Quelques Naturaliftes ont voulu rapporter 

lé hocco au genre du dindon, mais il eft 
facile, d’après la description ci-defîus, & 
d’après nos planches enluminées, de recueil
lir les différences nombreufes & tranchées 
qui féparent ces deux efpèces [ * ] ; le din
don a la tète petite & fans plumes ainft que 
le haut du cou, le bec furmonté d’une caron
cule conique & mufculeufe , capable d’ex- 
tenfion & de çontraâion, les pieds armés 
d’éperons, & il relève les plumes de fa 
queue en faiiant la roue, &c. au lieu que 
le hocco a la tète greffe, le cou renfoncé, 
l’un & l’autre garnis de plumes , fur le bec 
un tubercule rond, dur & prefque offeux, 
& fur le fommet de la tête une huppe mo
bile qui parcît propre à cet oifeau, qu’il 
baiffe & redreffe'à fon gré; mais perfonne 
n’a jamais dit qu’il relevât les pennes de la 
queue en faifant la roue.

Ajoutez à ces différences qui font toutes 
extérieures, les différences plus profondes 
& tout auffi nombreufes que nous découvre 

. la diffeélion.
Le canal inteftinal du hocco eft beaucoup 

plus long , & les deux cæcum beaucoup plus 
courts que dans le dindon ; fon jabot eft 
auffi beaucoup moins ample, n’ayant que 
quatre pouces de tour : au lieu que j’ai vu 
tirer du jabot d’un dindon qui ne paroiffoit 
avoir rien de fmgulier dans fa conformation, 
ce qu’il falloit d’avoine pour remplir une

'*•  Voyelles planches enluminées, nn. S6 & 125.

1 3 
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demi-pinte de Paris : outre cela, dans le 
hocco, la fubftance charnue du géfier eft 
le plus fouvent fort mince , & fa membrane 
interne au contraire, fort épaiffe & dure au 
point d’être caftante ; enfin la trachée-artère 
fe dilate & fe replie fur elle - même, plus ou 
moins vers le milieu de la fourchette [c] , 
comme dans quelques oifeaux aquatiques, 
toutes chofes fort différentes de ce qui fie 
voit dans le dindon.

Mais fi le hocco n’eft point un dindon , 
les Nomenclateurs modernes étoient encore 
moins fondés à en faire un faifan; car outre 
les différences qu’il eft facile de remarquer, 
tant au dehors qu’au dedans, d’après ce que 
ie viens de dire, j’en vois une décifive dans 
le naturel de ces animaux : le faifan eft tou
jours fauvage, & quoiqu’élevé de jeunefle, 
quoique toujours bien traité, bien nourri, 
il ne peut jamais fe faire à la domefticité , 
ce n’eft point un domeftique , c’eft un prifon- 
nier toujours inquiet, toujours cherchant les 
moyens d’échapper, & qui maltraite même 
fes compagnons d’efclavage, fans jamais faire 
aucune focîèté avec eux ; que s’il recouvre 
fa liberté, & qu’il foit rendu à l’état de fau- * 
vage pour lequel il femble être fait, rien 
n’eft encore plus défiant & plus ombrageux, 
tout objet nouveau lui eft fufpeél, le moin
dre bruit l’effraie, le moindre mouvement 
l’inquiète; l’ombre d’une branche agitée fuf-

(«) Voyez Mémoires de FAcad. tonu IÏI , pag. laS
& luivantes»
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fît pour lui faire prendre fa volée, tant il 
et! attentif à fa confervation : au contraire , 
le hocco eft un oifeau paifible, fans défiance, 
& même ftupide, qui ne voit point le dan
ger , ou du moins qui ne fait rien pour l’é
viter ; il femble s’oublier lui-même, & s’inté- 
reffer à peine à fa propre exiftence. M. Au- 
bletena tuéjufqu’à neuf de la même bande, 
avec le même fufil qu’il rechargea autant de 
fois qu’il fut néceffaire ; ils eurent cette 
patience : on conçoit bien qu’un pareil oifeau 
eft fociable , qu’il s’accommode fans peine 
avec les autres oifeaux domeftiques , & qu’il, 
s’apprivoife aifément; quoiqu’apprivoifé il 
s’écarte pendant le jour, & va même fort 
loin, mais il revient toujours pour coucher, 
à ce que m’affure le même M. Aublet ; il 
devient même familier au point de heurter 
à la porte avec fon bec pour fe faire ouvrir, 
de tirer les domeftiques par l’habit lorfqu’ils 
l’oublient, de fuivre fon maître par-tout , 
&,s’il en eft empêché, de l’attendre avec 
inquiétude , & de lui donner à fon retour 
des marques de la joie la plus vive ( d").

Il eft difficile d’imaginer des mœurs plus 
oppofées ; & je doute qu’aucun Naturalifte , 
& même qu’aucun Nomenclateur, s’il les 
eût connus, eût entrepris de ranger ces deux 
oifeaux fous un même genre.

Le Hocco fe tient volontiers fur les monta- < 
gnes, fi l’on s’en rapporte à la fignificatiors 
de fon nom Mexicain tepetotolt, qui veut

(d) Fernandez , bifi. Avi. nov. Hifip- ci.
1 0 
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direoifeau de montagne (e) : on le nourrit 
dans la voliere, de pain, de pâtée & autres 
chofes femblables ( f) ; dans l’état de fau
vage , les fruits font le fonds de fa iubfif- 
tance : il aime à fe percher fur les arbres, 
furto,ut pour y paffer la nuit ; il vole pe- 
famment, comme je l’ai remarqué plus haut, 
mais il a la démarche fiere (g) : fa chair 
eft blanche, un peu sèche, cependant lorf- 
qu’elle eft gardée fuffifamment c’eft un fort 
bon manger ( h \

Le chevalier Hans Sloane dit en parlant 
de cet oifeau, que fa queue n’a que deux 
pouces de long ( b) ; fur quoi M. Edwards le 
relève, & prétend qu’en difant dix pouces 
au lieu de deux, M. Hans Sloane auroit 
plus approché du vrai (k) ; mais je crois 
cette cenfure trop générale & trop abfolue ; 
car je vois Aldrovande qui, d’après le por
trait d’un oifeau de cette efpèce , afl'ure qu’il 
11’a point de queue (/j; & de l’autre, M. 
Barrère qui rapporte d’après fes propres ob
servations faites fur les lieux , que la femelle 
de fon hocco des Amazones, qui eft le

(e) Idem, ibidem,
{ f') Ibidem.
(g) Voyez Barrere , France Equinoxiale, pag. 13^.

(A) Fernandez , Marcgrave & les autres.
[t] Hans Sloane , hijł nat, de la Jamaïque , tom. il, 

pag-
(Aj Edwards , Glanures, pag. iSz.
[/J Aldrovand. Ornitk, tom. Il, pag. yyi.
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hocco de curaffou de M. Briffon, a la queue 
très peu longue ( m) ; d’où il s’enfuivroit 
que ce que le chevalier Hans Sloane dit trop 
généralement du hocco doit être reftreint à 
la feule femelle , du moins- dans certaines 
races.

IL

LE PAUXI ou LE PIERRE.* *

[m] Barrere , Novum Ornithol. Jpecinscn , pag. 82-

* Voye-^ les planches enluminées , nQ. 7S.

[«] Fcniar.dez, hi/l. Avi nov. Hijp. cap. clïxij.

Pôyq; planche IV. fig. 3. de ce Volume.

Nous avons fait repréfenter cet oifeau 
fous le nom de Pierre de Cayenne ; & c’eft 
en effet le nom qu’il portoit à la ménagerie 
du Roi, où nous l’avons fait defliner d’après 
le vivant : mais comme il porte dans ion 
pays, qui eft le Mexique, le nom de 
pauxi, félon Fernandez f /; ), nous avons cru 
devoir l’indiquer fous ces deux noms ; c’eft 
le quatorzième faifan de M. Briffon , qu’il 
appelle hocco du Mexique.

Cet oifeau reffemble à plufieurs égards 
au hocco précédent, mais il en diffère auffi 
en plufieurs points; il n’a point, comme 
lui, la tète furmontée d’une huppe , le tu
bercule qu’il a fur le bec eft plus gros, fait 
en forme de poire Ôc de couleur bleue. Fer
nandez dit que ce tubercule a la dureté de 
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la pierre, & je fouppçonne que c’eft delà 
qu’eft venu au pauxi le nom d’oifeau à 
pierre, enfuite celui de pierre, comme il a 
pris le nom de cufco ou de cushew hird., & 
celui de poule Nunùdïque de ce même tuber
cule, à qui les uns ont trouvé de la reffem- 
blance avec la noix d’Amérique appellée 
cufco eu cushew (<>),&. d’autres avec le caf- 
que de la peintade ( p ).

Quoi qu’il en foit, ce ne font pas-là les 
feules différences qui diftinguent le pauxi des 
hoccos precedens ; il eft plus petit de taille , 
fon bec eft plus fort, plus courbé & pref- 
que autant que celui d’un perroquet; d’ail
leurs, il nous eft beaucoup plus rarement 
apporté que le hocco ; M. Edwards qui a vu 
ce dernier dans prefque toutes les ménage
ries , n’a jamais rencontré qu’un feul cufco 
ou pauxi dans le cours de fes recher
ches (q ).

Le beau noir de fon plumage a des reflets 
bleus & couleur de pourpre , qui ne paroif- 
fent ni ne pourroient guere paroître dans la 
figure.

Cet oifeau fe perche fur les arbres; mais 
il pond à. terre comme les faifans, mène ( 
fes petits & les rappelle de même -..les pe
tits vivent d’abord d’infeftes, & enfuite, 
quand iis font grands, de fruits, de grains

(o) Voyez Edwards, planche ccxcv.
(pî Voyez Aldrovande , Ornithologia , tom. II, pag» 

134-
;ç) Voyez Edwards , Hijwire naturelle des Oi[eau.a 

rares , plancheccxcv.
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& de tout ce qui convient à la volaille (/).

Le pauxi eft aufli doux ; & , fi l’on veut, 
aufli flupide que les autres hoccos ; car il fe 
laiffera tirer jufqu’à fix coups de fufil fans 
fe iàuver : avec cela il ne fe laiffe ni pren
dre ni toucher, félon Fernandez ( s ); & 
M. Aublet m’affure qu’il ne fe trouve que 
dans les lieux inhabités : c’eft probablement 
l’une des caufes de fa rareté en Europe.'

M. Briffon dit que la femelle ne diffère du 
mâle que par les couleurs, ayant du brua 
par-tout ou celui-ci a du noir, & qu’elle 
lui çft femblable dans tout le refte r) : 
mais Aldrovande en reconnoiffant que le 
fond de fon plumage eft brun , remarque 
qu’elle a du cendré aux ailes & au cou, le 
bec moins crochu & point de queue ( u ) 
ce qui feroit un trait de conformité avec le 
hocco des Amazones de Barrere , dont la fe
melle , comme nous Favoris vu, a la queue 
beaucoup moins longue que le mâle ( x ), & 
ce ne font pas les feuls oifeaux d’Amérique 
qui n’ayent point de queue ; il y a même 
tel canton de ce continent, où les poules 
tranfportées d’Europe ne peuvent vivre long
temps fans perdre leur queue & même leur 
croupion, comme nous l’avons vu dans l’hif- 
toire du coq.

(r) M. Aublet. — Fernandez, pag. 56.
(s) Fernand,/., pag. 156.
(») Briffon, Ornith. tom. I , pag. 303.
(u) Voyez Aldrovande , Ornlthologia , tora. Il, pag,.
34-
(y) Barrere , Noy, Ornith. fpccimen , pag.. Sa,
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III. 

L’HOAZIN*.

Cet oifeau eft représenté dans nos plan
ches enluminées, ions le nom de Faifan 
huppé de Cayenne, du moins il n’en diffère que 
très peu, comme on peut en juger en com
parant notre planche 337 à la description de 
Hernandez.

Selon cet auteur, l’hoazin n’eft pas tout- 
à-fait auffi gros qu’une poule d’Inde ; il a le 
bec courbé, la poitrine d’un blanc-jaunâtre , 
les ailes & la queue marquées de taches ou 
raies blanches à un pouce de diftance les 
unes des autres, le dos, le deffus du cou, 
les côtés de la tête d’un fauve-brun; les 
pieds de couleur obfcure : il porte une huppe 
compofée de plumes blanchâtres d’un côté, 
Si noires de l’autre; cette huppe eft plus 
haute & d’une autre forme que celle des 
hoccos, & il ne paraît pas qu’il puiffe la 
baiffer & la relever a fon gré ; il a auffi la' tète 
plus petite & le cou plus grêle.

Sa voix eft très forte , & c’eft moins un < 
cri qu’un hurlement : on dit qu’il prononce 
fon nom , apparemment d’un ton lugubre & 
effrayant; il n’en falloit pas davantage pour 
Se faire paffer chez des peuples greffiers pour 
un oifeau de mauvais augure ; & comme 
par-tout on fuppofe beaucoup de puiffance

* f’èyeç péatichce cnluminût > n’. yyj.
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a ce que l’on craint, ces mêmes peuples ont 
cru trouver en lui des remèdes aux maladies 
les plus graves; mais on ne dit pas qu’ils s’en 
nourriflent ; ils s’en abftiennent en effet peut- 
être par une fuite de cette même crainte , 
ou par répugnance fondée fur ce qu’il fait 
fa pâture ordinaire de ferpens : il fe tient 
communément dans les grandes forêts, per
ché fur les arbres le long des eaux, pour 
guetter & furprendre ces reptiles. Il fe trouve 
dans J es contrées les plus chaudes du Mexi
que ; Hernandez ajoute qu’il paroît en au
tomne , ce qui feroit foupconner que c’eft 
un oifeau de paffage ( a ).

M. Aublet m’affure que cet oifeau qu’il a 
reconnu facilement fur notre planche enlu
minée , N°. 337, s’apprivoife ; qu’on en voit 
par fois de domeftiques chez les Indiens, &:

(a) Voye\ Hernandez , lib. IX, cap.x,p. 320. Fer
nandez parle d’un autre oifeau auquel il donne le nom 
i'Aoaÿn t quoique par fon récit même il foit très diffé
rent de celui dont nous venons de parler; car outre 
qu’il eft plus petit, fon chant eft fort agre'able, & ref
femble quelquefois à l’éclat de rire d’un homme, & même 
à un rire moqueur; & l'on mange fa chair, quoiqu’elle 
ne foit ni tendre ni de bon goût : au refte , c’eft un 
oifeau qui ne s’apprivoife point. Voye^ Hift. Avi. nov. 
Hifp. cap. LXI , pag. 27.

Je trouverois bien plutôt l’hoazin dans un autre oi
feau , dont parle le même auteur au chapitre ccxxill, 
page pj , à la fuite du pauxi ; voici fes termes : Alla

p[unis ... in amplitudincm orbicularum prœcipûè circa 
fummim dilatatis. Voilà bien la huppe de l’hoazin, &
f. taille.



ïiO Hijloïre naturelle
que les François les appellent des paons : ils 
nourriffent leurs petits de fourmis, de vers 
& d’autres infeéles.

IV.

L' Y A C O U.

Cet oifeau s’eft nommé lui-même : car fon 
cri, félon Marcgrave , eft-yacou, d’où lui eft 
venu le nom Üïacupema : pour moi j’ai pré
féré celui d’Yacou, comme plus propre à le 
faire reconnoître toutes les fois qu’on pourra 
le voir & l’entendre.

Marcgrave eft le premier qui ait parlé de 
cet oifeau fa) ; quelques Naturaliftes, d’après 
lui, l’ont mis au nombre des faifans f b ) ;

d’autres , tels que Mrs. Briffon f c ) & 
Edwards ( </), l’ont rangé parmi les dindons : 
mais il n’eft ni l’un ni l’autre : il n’eft point 
un dindon, quoiqu’il ait une peau rouge fous 
le cou; car il en diffère à beaucoup d’autres 
égards, & par fa taille qui eft à peine égale 
à celle d’une poule ordinaire, & par fa tête 
qui eft en partie revêtue de plumes, & par 
fa huppe qui approche beaucoup plus de celle.,

(a) Voyez Marcgrave , Hifioria Avium Brajli, lib. V, 
cap. v, pag. 198.

(J) Klein, Ordo Avium , pag. 114, n^. 2. — Ray , 
Synopf. Avi. pag. 56 , &c.

(c) Briffon, Ornithologie, tom. I, page 161.

(d) Edwards, Hift, nat. des Oifeaux rares, planche xnt, 
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des hoccos que de celle du dindon huppé, 
& par fes pieds qui n’ont point d’éperons : 
d’ailleurs, on ne lui voit pas au bas du cou 
ce bouquet de crins durs, ni fur le bec cette 
caroncule mufculeufe qu’a le coq-d’inde, & 
il ne fait point la roue en relevant les plu
mes de fa queue. D’autre part, il n’eft point 
un faifan; car il a le bec grêle & alongé, la 
huppe des hoccos , le cou menu, une mem
brane charnue fous la gorge, les pennes de 
la queue toutes égales , & le naturel doux 
& tranquille, tous attributs par lefquels il 
diffère des faifans ; & il diffère par fon cri 
du faifan & du dindon. Mais que fera-t-il 
donc? il fera un yacou, qui aura quelques 
rapports avec le dindon ( la membrane char
nue fous la gorge , & la queue compofée de 
pennes toutes égales'); avec les faifans ( l’œil 
entouré d’une peau noire, les ailes courtes 
& la queue longue ) ; avec les hoccos ( cette 
longue queue , la huppe & le naturel doux ) ; 
mais qui s’éloignera de tous par des diffé
rences affez caraétérifées, & en affez grand 
nombre pour conftituer une efpèce à part, 
& empêcher qu’on ne puiffe le confondre 
avec aucun autre oifeau.

On ne peut douter que le guan ou le quart 
de M. Edwards Q planche xm ), ainfi appelle, 
félon lui, dans les Indes occidentales , ap
paremment par quelque tribu de Sauvages , 
ne foit au moins une variété dans l’efpèce de 
notre yacou, dont il ne diffère que parce 
qu’il eft moins haut monté («),&, que fes

(e) Marcgrave dit pofitivement crura longa, à l’en
droit cité.
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yeux font d’une autre couleur ( f ) ; mais 
on fait que ces petites différences peuvent 
avoir lieu dans la même efpèce, & furtout 
parmi les races diverfes d’une efpèce ap- 
privoifée.

Le noir mêlé de brun eft la couleur prin
cipale du plumage, avec différens reflets & 
quelques mouchetures blanches fur le cou, 
la poitrine, le ventre, &c. : les pieds font 
d’un rouge affez vif.

La chair de l’yacou eft bonne à manger; 
tout ce que l’on fait de fes autres propriétés 
fe trouve indiqué dans l’expofé que j’ai fait 
au commencement de cet article, des diffé
rences qui le diftinguent des oifeaux aux
quels on a voulu le comparer.

M. Ray le regarde comme étant de la 
même efpèce que le coxolitli de Fernandez (g) ; 
cependant celui-ci eft beaucoup plus gros, 
& n’a point fous la gorge cette membrane 
charnue qui caraftériie l’yacou ; c’eft pour
quoi je l’ai laiffé avec les hocços proprement 
dits.

V.

LE M A R A I L.

Les Auteurs ne nous difent rien de la femelle 
de l’yacou, excepté M. Edwards ,qui conjec-

(f) Ocali nigrejcentes , dit Marcgrave ; Of a dark 
dirty orange colour, dit M. Edwards.

(o) Voyez Ray > Synopfis avium , pag. 57.
ture
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ture qu’elle n’a point de huppe ( a ) • d’après 
cette indication unique , & d’après la com- 
paraifon des figures les plus exaftes, & des 
oifeaux eux-mêmes confervés, je foupçonné 
que celui que nous avons fait repréfen- 
ter ^ * ) fous le nom de Faifan verdâtre de 
Cayenne, &. qu’on appelle communément 
Marall dans cette Ifle, pourrait être la fe
melle , ou du moins une variété de l’efpèce 
de l’yacou ; car j’y retrouve plusieurs rap
ports marqués avec le guan de M. Edwards 
( planche xm ) , dans la groffeur, la cou
leur du plumage , la forme totale , à la 
huppe près que la femelle ne doit point 
avoir ; dans le port du corps, la longueur 
de la queue , le cercle de peau roufie au
tour des yeux ( b ), l’efpace rouge & nud 
fous la gorge, la conformation des pieds & 
du bec, &c. j’avoue que j’y ai auifi apperçu 
quelques différences -, les pennes de la queue 
font en tuyaux d’orgue comme dans le fai- 
fan , & non point toutes égales comme daiïs 
le guan d’Edwards, & les ouvertures des na
rines ne font pas fi près de l'origine du bec : 
mais on ne ferait pus embarraffé de citer 
nombre d’eftèces où la femelle diffère encore 
plus du mâle, & ou il y a des variétés en
core plus éloignées les unes des autres.

(ü) Edwards , hifi. nat. des Oifeaux rares , pag. 13,
* Voye^ les planches enluminées , n°. 338.
(A) Cettepeau nue eft bleue dans l’yacou , & rouge dans 

le marail; mais nous nous avons déjà obfervé la même
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M. Aubïet, qui a vu cet oifeau dans fon 

pays natal,, m’aflure qu’il s’apprivoife très 
ailément, & que fa chair eft délicate & 
meilleure que celle du faifan, en ce qu’elle 
eft plus fucculente : il ajoute que c’eft un 
véritable dindon ; mais feulement plus petit 
que celui qui s’eft naturalifé en Europe , & 
c’eft un trait de conformité de plus qu’il a 
avec l’yacou, d’avoir été pris pour un 
dindon.

Cet oifeau fe trouve non feulement à 
Cayenne , mais encore dans les pays qu’ar- 
rôle la riviere des Amazones, du moins à 
en juger par l’identité du nom ; car M. Bar- 
rere parle d’ùn marail des Amazones, comme 
d’un oifeau dont le, plumage eft noir, le bec 
vert & qui rfa point de queue ( c ) : nous 
avons déjà vu dans l’hiftoire du hocco pro
prement dit, & du pierre de Cayenne , qu’il 
y avoit dans ces efpèces des individus lans 
queue, qu’on avoit pris pour des femelles ; 
cela feroit-il vrai auffi des marails ? Sur la 
plupart de ces oifeaux étrangers & fi peu: 
connus, on ne peut, ft l’on eft de bonne foi», 
parler qu’en héfitant & par conjethire.

variation ce couleur d’un fexe à l’autre dans les mena- 
branes charnues de la peintade.

(c) Phafianus , ni per , ab'urus , viridi ro/lro. France 
équinoxiale , pag. 139. Nota. Je crois que cet auteur a 
entendu par le mot latin barbare , aburus , fans queue 
ou qu’il aura écrit aburus au fieu de abrutus , qui , com
me erutus, pourrait figniûer , arraché, tronqué.
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VI.

LE C A R A C A R A.

J’appelle ainft, d’après fon propre cri, ce 
bel oifeau des Antilles, dont le P. du Ter*  
tre a donné la defeription ( a 1 ; fi tous les 
oifeaux d’Amérique, qui ont été pris pour 
des faifans, doivent fe rapporter aux hoc- 
cos, le Caracara doit avoir place parmi ces 
derniers ; car les François des Antilles, & 
d’après eux le P. du Tertre, lui ont donné 
le nom de faifan, « ce faifan, dit-il, eft un 
» fort bel oifeau, gros comme un cha- 
» pon ( b , plus haut monté, fur des pieds 
» de paon; il a le cou beaucoup plus long 
a que celui d’un coq, & le bec & la tète 
« approchant de ceux du corbeau; il a tou-. 
» tes les plumes du cou & du poitrail d’un 
» beau bleu luilànt, & aufli agréable que les 
» plumes des paons ; tout le dos eft d’un 
» gris-brun, & les ailes & la queue qu’il a 
a affez courtes, font noires. »

« Quand cet oifeau eft apprivoifé, il fait 
w le maître dans la maifon, & en chaffe à 
» coups de bec les poules-d’inde & les pou-

(d) Le P. du Tertre, Hiftùire générais dès AntilUsr^ 
tom. II, traité v , §. viij.

(£>) Comment le P. du Tertre , en parlant des oi
feaux de cette grofîeur, a-t-il pu les défigner fous le 
nom de certains petits oifeaux , comme il le fait 3 
Xendroit cité} pag, zft ?

K a
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« les communes, & les tue quelquefois; il 
»> en veut même aux chiens qu’il becque en 
» traître... J’en ai vu un . . . qui étoit en- 
» nerni mortel des Nègres, & n’en pouvoit 
» fouffrir un feul dans la cafe qu’il ne bec- 
» quàt par les jambes ou par les pieds juf- 
» qu’à en faire fortir le fang. » Ceux qui en 
ont mangé m’ont alluré que fa chair eft 
aufli bonne que celle, des faifans de France.

Comment M. Ray a-t-il pu foupçonner 
qu’un tel oifeau fût l’oifeau de proie dont 
parle. Marcgrave fous le même, nom de ca- 
racara ( c il eft vrai qu’il fait la guerre, 
aux poules, mais c’eft feulement lorfqu’il eft 
apprivoifé & pour les chaffer, en un mot, 
comme il fait aux chiens & aux Nègres : on 
reconnoît plutôt à cela le naturel jaloux d’un 
animal domeftiqxse qui ne fouffre point ceux 
qui peuvent partager avec lui la faveur du 
maître ,. que les mœurs féroces d’un oifeau 
de proie qui fe jette fur les autres oifeaux 
pour; les déchirer & s’en nourrir : d’ailleurs, 
il n’eft point ordinaire que la chair d’un oi
feau de proie foit bonne à manger, comme, 
l’eft celle de notre caracara : enfin, il paroît 
que le caracara de Marcgrave a la queue & 
les ailes beaucoup plus longues à propor
tion que celui du P. du Tertre.

(c) Marcgrave , Hifi. avium B rafii, pag. zn.
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VIL

LE CHACAMEL.

Fernandez parle d’un oifeau qui eft du 
même pays, & à-peu-près de la même grof- 
feur que les précédens , & qui fe nomme 
en langue Mexicaine, Chachalacamclt, d’où 
J’ai formé le nom de Chacamel, afin que du 
moins on puiffe le prononcer : fa principale 
propriété eft d’avoir le cri comme la poule 
ordinaire, ou plutôt comme plufieurs poules ; 
car il eft, dit-on, fi fort & fi continuel, 
qu’Un feul de ces oifeaux fait autant de bruit 
qu’une baffe-cour entière; & c’eft de-là que 
lui vient fon nom mexicain , qui fignifie oi- 
fcau criard-, il eft brun fur le dos, blanc ti
rant au brun fous le ventre, & le bec & 
les pieds font bleuâtres.

Le chacamel fe tient ordinairement fur les 
.montagnes, comme la plupart des hoccos, 
& y élève fes petits f a

(a) Voyez Fernandez , Hift. avium nor, Hifpaniæp 
cap. XII.
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VIII.

LE P A R R A K A
ET L ’ H O I T L A Ł L O T t-

Autant qu’on peut en juger par les indi
cations incomplètes de Fernandez & de Bar- 
rere , on peut, ce me femble, rapporter ici, 
i°. la parraka du dernier qu’il appelle faijan, 
& dont il dit que les plumes de la tète font 
de couleur fauve, & lui forment une efpèce 
de huppe ( a ) ; 2°. l’hoitlallotl ou oifeau 
long du premier ( b ), lequel habite les plus 
chaudes contrées du Mexique; cet oifeau a 
la queue longue, les ailes courtes & le vol 
pefant, comme là plupart des précédens, 
mais il devance à la courfe les chevaux les 
plus vîtes : il eft moins grand que les hoc- 
cos, n’ayant que dix-huit pouces de lon
gueur du bout du bec au bout de la queue ; 
fa couleur générale eft le blanc tirant au 
fauve ; les environs de la queue ont du noir 
mêlé de quelques taches blanches ; mais la 
queue elle-même eft d’un vert changeant, 
& qui a des reflets à-peu-près comme les plu
mes du paon.

Au fond, ces oifeaux font trop peu connus 
pour qu’on puiffe les rapporter sûrement à

(а) Barrere, Phafianus vcrticc filvo , cirrato. France 
équinoxi le, pag. 140.

(б) Fernandez, Hifi. avium nov. Hifpania, cap. LU,
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leur véritable efpèce ; je ne les place ici que 
parce que le peu que l’on fait de leurs qua
lités les rapproche plus, des oifeaux dont 
nous venons de parler que de tous autres , 
c’eft à l’obfervation. à fixer leur véritable; 
place : en attendant, je croirai avoir affez 
fait, fi ce que j.’en dis ici peut infpirer aux 
perfonnes qui fe trouveront à portée, l’en
vie de les connoître mieux, & d’en donner 
une hiftoire plus complète.
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LES PERDRIX.
Les efpèces les plus généralement connues 

font fouvent celles dont l’hiftoire eft le plus 
difficile à débrouiller, parce que ce font cel
les auxquelles chacun rapporte naturelle
ment les efpèces inconnues qui fe préfentent 
la première fois, pour peu qu’on y apper- 
çoive quelques traits de conformité, & fans 
faire beaucoup d’attention aux traits de dif- 
femblance fouvent plus nombreux ; en forte 
que de ce bizarre affemblage d'êtres qui fe 
rapprochent par quelques rapports fuperfi- 
ciels, mais qui fe repouffent par des diffé
rences plus conftdérables, il ne peut réfulter * 
qu’un cahos de contradictions d’autant plus 
révoltantes, que l’on citera plus défaits par
ticuliers de l’hiftoire de chacun ; là plupart 
de ces faits étant contraires entr’eux , & 
d’une abfurde incompatibilité lorfqu’on veut 
les appliquer à une feule efpèce, ou même 
à un feul genre ; nous avons vu plus d’un 
exemple de cet inconvénient dans les arti
cles que nous avons traités ci-deffus, & il 
y a grande apparence que celui qui va nous 
fournir l’article de la perdrix ne fera pas le 
dernier.

Je prends pour bafe de ce que j’ai à dire 
des perdrix, & pour première efpèce de ce 
genre, celle de notre perdrix grife, comme 
étant la plus connue, & par conféquent la 

plus
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plus propre à Servir d’objet de comparaison 
pour bien juger de tous les autres oiSeaux 
dont on a voulu faire des perdrix; j’y re» 
connois une variété & trois races confiantes» 

Jç regarde comme races confiantes, i°. la 
perdrix grife ordinaire ( * * ), & comme va
riété de cette race celle que M. Briffon ap
pelle perdrix gife-blancke [ a ] ; aQ. la perdrix 
de Damas, non celle de Selon [ b ], qui eft 
une gelinotte ; mais celle d’Aldrovande [ c ] 
qui eft plus petite que notre perdrix grife, 
& qui me paroît être la même que la petite 
perdrix de paffage qui eft bien connue de 
nos Chaffeurs; la perdrix de Montagne, 
que nous avons fait repréfenter [ * ], & 
qui Semble faire la nuance entre les perdrix 
grifes & les rouges.

* les planches enluminées, nç. 27,
W BriiTon , Ornith. tom. I, pag. 223.
(£) Belon , Nature des Oiféaux > pag, 2^8.

(c) Aldrovande, Ornith, tom. Il, pag. 143.

* les planches enluminées , n°. 136.

Oifeaux , Tom. IV. L

J’admets pour fécondé efpèce celle de la 
perdrix rouge, dans laquelle je reconnois 
deux races confiantes répandues en France, 
une variété & deux races étrangères.

Les deux races confiantes de perdrix rou
ges du pays font, i°. celle de la planche 
enluminee, n°. 150 :

2,°. La bartavelle de la planche enluminée 
n°. 2.31.

Et les deux races ou efpèces étrangères 
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font, i°. la perdrix rouge de Barbarie 
d’Edwards, planche lxx :

aw. La perdrix de roche qu’on trouve fur 
les bords de la Gambra.

Et comme le plumage de la perdrix rouge 
eft fujet à prendre du blanc de même que 
celui de la perdrix grife, il en réfui te dans 
cette efpèce une variété parfaitement analo
gue à celle que j’ai reconnue dans l’efpèce 
grife ordinaire.

J’exclus de ce genre plufieurs efpèces qui' 
y ont été rapportées mal-à-propos.

i°. Le françolin que nous avons fait re- 
préfenter [ * ], & que nous avons cru devoir 
féparer de la perdrix, parce qu’il en diffère 
non feulement par la forme totale, mais 
encore par quelques caraéteres particuliers, 
tels que les éperons , &c.

* jroye{ les planches enluminées ,n°, 147 & 148, 
(</) Briffon, Ornith. tom. I, pag. 231.
♦* Voyelles planches enluminées , iff’. lS®,

2q, L’oifeau appelle par M. Briffon, per
drix du Sénégal, & dont il a fait fa huitième 
perdrix ( d ) ; cet oifeau, qui eft repréfenté 
tous le même nom de perdrix du Sénégal, 
nous paraît avoir plus de rapport avec les 
francolins qu’avec les perdrix; & comme 
c’eft une efpèce particulière qui a deux 
ergots à chaque jambe, nous lui donnerons 
le nom de bis-ergot.

5°. La perdrix rouge d’Afrique (**,),  ( Voye^ 
planche v figure 4 de ce volume ).
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4e. La troifieme efpèce étrangère, donnée 

par M. Briffon fous îe nom de grojje perdrix 
du BreJil[e\ , qu’il croit être le macucagua dé 
Marcgravé [f], puifqu’il en copie la deferip- 
tion>, & qu’il confond mal-à-propos avec l’a
gamie de Cayenne *,  lequel eft un oifeau tout 
différent & du macucagua & de la perdrix.

5°. L’yambou de Marcgravé (g), qui eft 
la perdrix du Brefil de M. Briffon, & qui n’a 
ni la forme , ni les habitudes , ni les pro
priétés des perdrix , puifque , félon M. Briff 
ion lui-même (A) , il ale bec alongé , qu’il 
fe perche fur les arbres , & que fes œufs 
font bleus.

6°. La perdrix d’Amérique , de Catef- 
by(ij & de M. Brifl'on (k), laquelle fe per
che aufli & fréquente les bois plus que les pays 
découverts , ce qui ne convient guere aux 
perdrix que nous connoiffons.

Une multitude d’oifeaux d’Amérique 
que le peuple ou les voyageurs ont jugé à 
propos d’appeller perdrix , d’après des reffem- 
blances très légères , & encore plus légère
ment obfervées ; tels font les oifeaux qu’on

(c) Briffon , Omith. tom. I, pag. 117 , efpèce v.
(f) Marcgravé , Hifi, avium B rafii, pag. a.13.

* Voye{ ées planches enluminées, n°. 169.
(g) Marcgravé , Hifi. avium Brajil. pag. tyz.
(h) Briffon , Ornith. tom. I , pag. zzj,

(i) Catesby , Appendix, planche Xil, avec une figure 
coloriée.

(fc) Briffon, Ornithol. tom, I, pag. 230,

L 2
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appelle à la Guadeloupe , perdrix roujjes , per
drix noires 6*  perdrix grifes , quoique, félon le 
témoignage des perfonnes plus inftruites, ce 
foient des pigeons ou des tourterelles , puif- 
qu’ils n’ont ni le bec, ni la chair des perdrix , 
qu’ils fe perchent fur les arbres , qu’ils y 
font leur nid, qu’ils ne pondent que deux 
œufs , que leurs petits ne courent point 
dès qu’ils font éclos ; mais que les pere & 
mere les nourriffent dans le nid comme font 
les tourterelles (Z) ; tels font encore, félon 
toute apparence , ces perdrix à tête bleue que 
Carreri a vues dans les montagnes de la 
Havane (m') ; tels font les pégajfous , les pé- 
gacans de Léry , & peut-être quelques-unes 
des perdrix d’Amérique que j’ai rapportées au 
genre des perdrix fur la foi des Auteurs, lorf
que leur témoignage n’étoit point contredit par
les faits, quoiqu’il le foit à mon avis par la 
loi du climat, à laquelle un oifeau auffi pe- 
fant que la perdrix ne peut guère manquer 
d’être affujetti.

(Z) Voyez le P. du Tertre, Hijtolre générale des An
tilles , tom. II, pag. 254.

(m) Gemelli Carreri, Voyages.......... tom. VI, page
33*.
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* LA PERDRIX GRISE («).
Voye{ planche V „fig. 2 de ce volume. 

(^uoiqu’Aldrovande , jugeant des autres 

pays par celui qu’il habitoit, dife que les 
Perdrix grifes font communes par-tout, il 
eft certain néanmoins qu’il n’y en a point 
dans l’isle de Crète ( b ) ; & il eft probable 
qu’il n’y en a jamais eu dans la Grèce , puif- 
qu’Athénée marque de la furprife de ce que 
toutes les perdrix d’Italie n’avoient pas le 
bec rouge, comme elles l’avoient en Grèce

* Voye^les planches enluminées , n°. 27.

r Comme le mâle & la femelle fe reffemblent prefque 
en tout, nous ne donnons que l’un des deux , afin de 
ne pas trop multiplier les planches enluminées.

(4) En Latin, Perdix ; en Efpagnol, Perdi^ ; en Ita
lien , Perdice ; en Allemand , W'ild hun ou Feld-hun ; en 
Suédois , Rapp hoena ; en Anglois , Partridge ; en Po- 
lonois, Kuroptwa. --- Perdrix grife ou gouache , Per
drix gringette , Perdrix griefehe , Perdrix grife , Per
drix goache , Perdrix des champs. Belon , Nature des 
Oifeaux , pag. 257 ; & Portraits d’oifeaux, pag. 62 , b. 
—- Perdix minor five cinerea. Aldrovande , Ornith. tom. 
Il, pag. 140. --- Perdix. Frifch , planche exiv , avec 
une figure coloriée. La Perdrix grife. Briffon. Ornith, 
tom. 1, pag. 219.

(£) Voyez les Observations dt Belon > liv. I, ch. x»
Ł 3
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(c'); elles ne font pas même également com
munes dans toutes les parties de l’Europe; 
& il paroît en général qu’elles fuyent la 
grande chaleur comme le grand froid, car 
on n’en voit point en Afrique ni en Lap- 
ponie ( ù) ; & les provinces les plus tem
pérées de la France & de l’Allemagne, font 
celles où elles abondent le plus : il eft vrai 
que Boterius a dit qu’il n’y avoit point de 
perdrix en Irlande ( e ’j ; mais cela doit s’en
tendre des perdrix rouges qui ne fe trouvent 
pas même en Angleterre ( félon les meilleurs 
Auteurs de cette nation ) » & qui ne fe font 
pas encore avancées de ce côté-là au-delà 
des isles de Jerfey & Guernefey. La per
drix grife eft affez répandue en Suède, où 
M. Linnæus dit qu’elle paffe l’hiver fous la 
neige dans des efpèces de clapiers qui ont 
deux ouvertures f f) ; cette maniéré d’hiver
ner fous la neige, reffemble fort à la per
drix blanche dont nous avons donné l’hiftoire 
fous le nom de lagopède -, & il ce fait n’était 
point attefté par un homme de la réputation 
de M. Linnæus, j’y foupçonnerois quelque 
méprife, d’autant plus qu’en France, les 
longs hivers & furtout ceux où il tombe

(c) Voyez Gefner, de Avibus, pag. 680.

(J) La Barbinais le-Gentil nous apprend qu’on a tenté 
inutilement de peupler l’isle Bourbon de Perdrix. Voya
ge autour du monde , tom. Il, pag. 104.

(d) Voyez Aldrovande, Orn th. tom. Il, pag. 110.
(f) Voyez Linnæus, Syfiema natura , edit. X, page 

160.
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beaucoup de neige, détruifent une grande 
quantité de perdrix : enfin, comme c’eft un 
oifeau fort pefant, je doute qu’il ait paffé 
en Amérique; & je foupçonne que les oi- 
feàux du nouveau monde, qu’on a voulu 
rapporter au genre des perdrix , en feront 
féparés dès qu’ils feront mieux connus.

La perdrix grife diffère à bien des égards 
de la rouge ; mais ce qui m’autorife princi
palement à en faire deux efpèces diftinctes s 
c’eft que félon la remarque du petit nombre 
des Chaffeurs qui favent obferver, quoiqu’el
les fe tiennent quelquefois dans les mêmes 
endroits, elles ne fe mêlent point l’une avec 
l’autre, & que fi l’on a vu quelquefois un 
mâle vacant de l’une des deux efpèces s’at
tacher à une paire de l’autre efpèce, la 
fuivre & donner des marques d’emprefl’ement 
& même de jaloufie , jamais on ne l’a vu 
s’accoupler avec la femelle , quoiqu’il éprou
vât tout ce qu’une privation forcée &. le 
fpeftacle perpétuel d’un couple heureux pou- 
voient ajouter au penchant de la Nature & 
aux influences du printemps.

La perdrix grife eft aufli d’un naturel plus 
doux que la rouge (g J , & n’eft point dif
ficile à apprivoiser ; lorfqu’elle n’eft point 
tourmentée, elle fe familiarife aifément avec

«
(j) M.Ray dit le contraire , pag. 57 de fa Synopgs; 

mais comme il avoue qu’il n’y a point de perdrix rou
ges en Angleterre, il n’a pas été à portée de faire la 
comparaifon par lui-même , comme Tout faite les Ob- 
iervateurs d’après qui je parle.
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i’homme; cependant on n’en a jamais formé 
de troupeaux qui fuffent fe laifler conduire 
comme font les perdrix rouges; car Olina 
nous avertit que c’eft de cette derniere 
efpèce que l’on doit entendre ce que les 
•Voyageurs nous difent en général de ces 
nombreux troupeaux de perdrix qu’on élève 
dans quelques isles de la Méditerranée A ). 
Les perdrix grifes ont aufli I’inftinft plus 
focial entr’elles, car chaque famille vit tou
jours réunie en une feule bande, qu’on ap
pelle volée ou compagnie , juqu’au temps où 
l’amour qui l’avoit formée la divife pour en 
unir les membres plus étroitement deux à 
deux; celles même dont par quelque ac
cident les pontes n’ont point réufli 1e rejoi
gnant enfemble & aux débris des compagnies 
qui ont le plus fouffert, forment fur la fin 
de l’été de nouvelles compagnies fouvent 
plus nombreufes que les premières, & qui 
fubfiftent jufqu’à la pariade de l’année fui- 
vante.

Ces oifeaux fe plaifent dans les pays à 
blé , & fùrtout dans ceux où les terres font 
bien cultivées & marnées, fans doute parce 
qu’ils y trouvent une nourriture plus abon
dante, foit en grains, foit en infeéles, ou 
peut-être aufli parce que les fels de la marne 
qui contribuent fi fort à la fécondité du fol 5 
font analogues à leur tempérament ou à 
leur goût : les perdrix grifes aiment la pleine 
campagne , & ne fe réfugient dans les tail- (*)

(*) Olina , pag. 57.
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lis & les vignes que lorfqu’elles font pour- 
fuivies par le Chaffeur ou par l’oifeau de 
proie ; mais jamais elles ne s’enfoncent dans 
les forêts, & l’on dit même affez communé
ment qu’elles ne paffent jamais la nuit dans 
les buiffons ni dans les vignes ; cependant on 
a trouvé un nid de perdrix dans un buiffon 
au pied d’une vigne. Elles commencent à 
s’apparier dès la fin de l’hiver, après les 
grandes gelées ;c’eft-à-dire, que chaque mâle 
cherche alors à s’affortir avec une femelle ; 
mais ce nouvel arrangement ne fe fait pas 
fans qu’il y ait entre les mâles , & quelque
fois entre les femelles des combats fort vifs : 
faire la guerre & l’amour ne font prefque 
qu’une même chofe pour la plupart des ani
maux , & furtout pour ceux en qui l’amour 
eft un befoin aufii preffant qu’il l’eft pour 
la perdrix ; auffi les femelles de cette elpèce 
pondent-elles fans avoir eu de commerce 
avec le mâle , comme les poules ordinaires. 
Lorfque les perdrix font une fois appariées 
elles ne fe quittent plus, & vivent dans une 
union & une fidélité à toute épreuve : quel
quefois , lorfqu'après la pariade il furvient 
des froids un peu vifs, toutes ces paires fe 
réunifient & le reforment en compagnie.

Les perdrix grifes ne s’accouplent guere, 
du moins en France , que fur la fin de mars , 
plus d’un mois après qu’elles ont commencé 
de s’apparier , & elles ne fe mettent à pon
dre que dans les mois de mai & même de 
juin , lorfque l’hiver a été long : en général , 
elles font leurs nids fans beaucoup de foins 
& d’apprêts ; un peu d’herbe & de paille
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groifierement arrangées dans le pas d’un bœuf 
ou d’un cheval, quelquefois même celle qui 
s’y trouve naturellement, il ne leur en faut 
pas davantage : cependant on a remarqué 
que les femelles un peu âgées & déjà inftrui- 
tes par l’expérience des pontes précédentes, 
apportoient plus de précaution que les toutes 
jeunes, foit pour garantir le nid des eaux 
qui pourraient le fubmerger, foit pour le 
mettre en sûreté contre leurs ennemis, en 
choififfant un endroit un peu élevé, & dé
fendu naturellement par des brouffailles : 
elles pondent ordinairement de quinze à 
vingt œufs, & quelquefois jufqu’à vingt-cinq; 
mais les couvées des toutes jeunes & celles 
des vieilles, font beaucoup moins nombreu- 
fes , ainfi que les fécondés couvées que des 
perdrix de bon âge recommencent lorfque 
la première n’a pas réuffi, & qu’on appelle 
en certains pays des recoquées : ces œufs font 
à-peu-près de la couleur de ceux de pigeon : 
Pline dit qu’ils font blancs ( i ; la durée de 
l’incubation eft d’environ trois femaines, un 
peu plus, un peu moins, fuivant les degrés 
de chaleur.

La femelle fe charge feule de couver, & 
pendant ce temps elle éprouve une mue 
confidérable , car prefque toutes les plumes 
du ventre lui tombent; elle couve avec 
beaucoup d’alliduité, & on prétend qu’elle 
ne quitte jamais fes œufs fans les couvrir 
de feuilles ; le mâle le tient ordinairement à

(i) Pline, lib. X , cap. LU.
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portée du nid, attentif à fa femelle , & tou
jours prêt à l’accompagner lorfqu’elle fe lève 
pour aller chercher de la nourriture ; & fort 
attachement eft fi fidèle & fi pur, qu’il pré
féré ces devoirs pénibles à des plaifirs faci
les que lui annoncent les cris répétés des 
autres perdrix, auxquels il répond quelque
fois , mais qui ne lui font jamais abandonner 
fa femelle pour fuivre l’étrangere. Au bout 
du temps marqué, lorfque la faifon eft fa
vorable & que la couvée va bien, les petits 
percent leur coque affez facilement, courent 
au moment même qu’ils éclofent, & fouvenr 
emportent avec eux une partie de leur co
quille; mais il arrive aufli quelquefois qu’ils 
ne. peuvent forcer leur prifon,. & qu’ils meu
rent à la peine t dans ce cas, on trouve les- 
plumes du jeune oifeau collées contre les 
parois intérieures de l’œuf, & cela doit ar
river néceffairement toutes les fois que l’œuf 
a éprouvé une chaleur trop forte r pour re
médier à cet inconvénient, on met les œufs 
dans l’eau pendant cinq ou fix minutes, 
l’œuf pompe à travers fa coquille les parties 
les plus tenues de l’eau, & l’effet de cette 
humidité eft de difpofer les plumes qui font 
collées à la coquille à s’en détacher plus 
facilement; peut-être auffi que cette efpèce 
de bain rafraîchit le jeune oifeau, & lui 
donne affez de force pour brifer fa coqulle 
avec le- bec : il en eft de même des pigeons , 
& probablement de plufieurs oifeaux utiles 
dont on pourra fauver un grand nombre par 
le procédé ipæ je viens d’indiquer, ou par 
quelqu’autre procédé analogue.
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Le mâle qui n’a point pris de part au fois 

de couver les œufs, partage avec la mere 
celui d’élever les petits; iis les mènent en 
commun , les appellent fans ceffe , leur mon
trent la nourriture qui leur convient , & 
leur apprennent à fe la procurer en grattant 
la terre avec leurs ongles ; il n’eft pas rare 
de les trouver accroupis l’un auprès de l’au
tre, & couvrant de leurs ailes leurs petits 
pouffins, dont les têtes fortent de tous côtés 
avec des yeux fort vifs : dans ce cas , le 
pere & la mere fe déterminent difficilement 
a partir, & un Chaffeur qui aime la confer- 
vation du gibier fe détermine encore plus 
difficilement à les troubler dans une fonc
tion fi intéreffante ; mais enfin, fi un chien 
s’emporte, & qu’il les approche de trop 
près, c’eft toujours le mâle qui part le pre
mier en pouffant des cris particuliers, réfer- 
vés pour cette feule circonftance ; il ne man
que guere de fe pofer à trente ou quarante 
pas, & on en a vu plufieurs fois revenir 
fur le chien en battant des ailes , tant l’a
mour paternel infpire de courage aux ani
maux les plus timides h mais quelquefois il 
infpire encore à ceux-ci une forte de pru
dence , & des moyens combinés pour fauver 
leur couvée : on a vu le mâle, après s’être 
préfenté, prendre la fuite , mais fuir pefam- 
ment & en traînant l’aile, comme pour at
tirer l’ennemi par l’efpérance d’une proie 
facile, & fuyant toujours allez pour n’étre 
point pris, mais pas affez pour décourager 
Je Chaffeur, il l’écarte de plus en plus de 
la couvée ; d’autre côté, la femelle qui part
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lin inftant après le mâle s’éloigne beaucoup 
plus & toujours dans une autre direâion ; 
a peine s’eft-elle abattue qu’elle revient lur 
le champ en courant le long des filions, & 
s’approche de fes petits qui fe font blotis 
chacun de fon côté dans les herbes & dans 
les feuilles ; elle les raffemble promptement ; 
& avant que le chien qui s’eft emporté après 
le mâle ait eu le temps de revenir, elle les 
a déjà emmenés fort loin, fans que le Chaf- 
feur ait entendu le moindre bruit. C’eft une 
remarque affez généralement vraie parmi les 
animaux, que l’ardeur qu’ils éprouvent pour 
Faite de la génération eft la mefure des foins 
qu’ils prennent pour le produit de cet acie : 
tout eft conféquent dans la Nature, & la 
perdrix en eft un exemple ; car il y a peu 
d’oifeaux auffi lafcifs, comme il en eft peu 
qui feignent leurs petits avec une vigilance 
plus aftidue & plus courageufe : cet amour 
de la couvée dégénéré quelquefois en fureur 
contre les couvées étrangères que la mere 
pourfuit fouvent & maltraite à grands coups 
de bec.

Les perdreaux ont les pieds jaunes en 
naiffânt; cette couleur s’éclaircit enfuite & 
devient blanchâtre, puis elle brunit ; & enfin 
devient tout-à-fait noire dans les perdrix de 
trois ou quatre ans : c’eft un moyen de con- 
noître toujours leur âge; on le connoît en
core à la forme de la derniere plume de 
l’aile , laquelle eft pointue après la permiere 
mue, & qui l’année fuivante eft entièrement 
arrondie.

La première nourriture des perdreaux , ce
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font les œufs de fourmis, les petits infectes 
qu’ils trouvent fur la terre , & les herbes ; 
ceux qu’on nourrit dans les maifons refu- 
fent la graine affez long-temps , & il y a ap
parence que c’eft leur derniere nourriture; 
à tout âge, ils préfèrent la laitue, la chico
rée , le mouron, le laitron, le feneçon & 
même la pointe des blés verts; dès le mois 
de novembre on leur en trouve le jabot 
rempli, & pendant l’hiver ils favent bien 
l’aller chercher fous la neige ; lorfqu’elle eft 
endurcie parla gelée, ils font réduits d’aller 
auprès des fontaines chaudes qui ne font 
point glacées, & à vivre des herbes qui 
croiffent fur leurs bords, & qui leur font 
très contraires; en été on ne les voit pas 
boire.

Ce n’eft qu’après trois mois paffés que les 
jeunes perdreaux pouffent le rouge; car les*  
perdrix grifes ont auffi du rouge à côté des 
temples entre l’œil & l’oreille , & le moment 
ou ce rouge commence à paroitre eft un 
temps de crife pour ces oifeaux, comme 
pour tous les autres qui font dans le cas ; 
cette crife annonce l’âge adulte : avant ce 
temps, ils font délicats, ont peu d’aile & 
craignent beaucoup l’humidité ; mais après 
qu’il eft paffé, ils deviennent robuftes , com
mencent à avoir de l’aile, à partir tous en
femble, à ne fe plus quitter ; & fi on eft 
parvenu à difperfer la compagnie, ils favent 
fe réunir malgré les précautions du Chaf- 
feur.

C’eft en fe rappellant qu’ils fe réuniffent ; 
tout le monde connoit le chant des perdrix
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qui eft fort peu agréable : c’eft moins un 
chant ou un ramage , qu’un cri aigre imitant 
affez bien le bruit d’une foie ; & ce n’eft 
pas fans intention que les Mythologiftes ont 
métamorphofé en perdrix l’inventeur de cet 
inftrïiment ( k ) : le chant du mâle ne diffère 
de celui de la femelle qu’en ce qu’il eft 
plus fort & plus traînant; le mâle fe diftin- 
gue encore de la femelle par un éperon 
obtus qu’il a à chaque pied, & par une mar
que noire en forme de fer à cheval qu’il a 
fous le ventre , & que la femelle n’a pas.

Dans cette efpèce comme dans beaucoup 
d’autres, il naît plus de mâles que de femelles 
(/'), & il importe pour la réuffite des cou
vées de détruire les mâles lurnuméraires, 
qui ne font que troubler les paires afforties 
& nuire à la propagation. La maniéré la 
plus ufitée de les prendre, c’eft de les faire 
rappeller au temps de la pariade par une 
femelle à qui, dans cette circonftance, on 
donne le nom de chanterelle : la meilleure 
pour cetufage eft celle qui a été prife vieille; 
les mâles accourent à fa voix & fe livrent 
aux Chaffeurs, ou donnent dans les pièges 
qu’on leur a tendus ; cet appeau naturel les 
attire fi puifl’amment, qu’on en a vu venir 
fur le toit des maifons & jufque fur l’épaule 
de l’Oifeleur : parmi les pièges qu’on peut 
leur tendre pour s’en rendre maître, le plus

ff) Ovide , Métamarphope , lib. VIII.
(Z) Cela va à environ un tiers de plus, félon M. 

Le Roi. 
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sûr & le moins fujet à inconvéniens, c’eft la 
tonnelle, efpèce de grande naffe où font 
poufl'ées les perdrix par un homme déguifé 
a-peu-près en vache, & pour que l’illufion 
foit plus complète, tenant en fa main une 
de ces petites clochettes qu’on met au cou 
du bétail ( m ) ; lorfqu’elles font engagées 
dans les filets , on choifit à la main les mâ
les fuperflus , quelquefois même tous les mâ
les , & on donne la liberté aux femelles.

Les perdrix grifes font oifeaux fédentaires , 
qui non-feulement reftent dans le même pays, 
mais qui s’écartent le moins qu’ils peuvent 
du canton où ils ont paffé leur jeuneffe, & 
qui y reviennent toujours : elles craignent 
beaucoup l’oifeau de proie ; lorfqu’elles l’ont 
aperçu, elles fe mettent en tas les unes contre 
les autres & tiennent ferme , quoique l’oi- 
f'eau qui les voit auffi fort bien les approche 
de très près en rafant la terre , pour tâcher 
d’en faire partir quelqu’une & de la prendre 
au vol : au milieu de tant d’ennemis & de 
dangers, on fent bien qu’il en eft peu qui 
vivent âge de perdrix ; quelques-uns fixent 
la durée de leur vie à fept années, & préten
dent que la force de l’âge & le temps de la 
pleine ponte, eft de deux à trois ans , & qu’à 
fix elles ne pondent plus. Olina dit qu’elles 
vivent douze ou quinze ans.

On a tenté avec fuccès de les multiplier 
dans les parcs, pour en peupler les terres 
qui en étoient dénuées, & l’on a reconnu

(m) Voyez Olina, pag. 57.
qu’on
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qu’on pouvoit les élever à très peu - près 
comme nous avons dit qu’on élevoit les 
faifans ; feulement il ne faut pas compter 
fur les œufs des perdrix domeftiques. Il eft rare 
qu’elles pondent dans cet état, encore plus 
rare qu’elles s’apparient & s’accouplent ; 
mais on ne les a jamais vu couver en pri- 
fon, je veux dire renfermées dans ces par
quets où les faifans multiplient fi aifément. 
On eft donc réduit à faire chercher par la 
campagne des œufs de perdrix fauvages, & 
à les faire couver par des poules ordinaires : 
chaque poule peut en faire éclore environ 
deux douzaines, & mener pareil nombre de 
petits, après qu’ils font éclos : ils fuivront 
cette étrangère comme ils auraient fuivi 
leur propre mere , mais ils ne reconnoiffent 
pas h bien fa voix ; ils la reconnoiffent ce
pendant jufqu’à un certain point , & une 
perdrix ainfi élevée, en conferve toute fa 
vie l’habitude de chantęr auffitQt qu’elle en
tend des poules.

Les perdreaux gris font beaucoup moins 
délicats à élever que les rouges, & moins 
fujets aux maladies, au moins dans notre 
pays, ce qui ferait croire que c’eft leur cli
mat naturel. Il n’eft pas même néceffaire de 
leur donner des œufs de fourmis , & l’on 
peut les nourrir comme les poulets ordinai
res , avec la mie de pain, les, œufs durs, 
&c. Lorfqu’ils font affez forts, & qu’ils com
mencent à trouver par eux-mêmes leur fubfi- 
ftance, on les lâche dans l’endroit même où 
on les a élevés, & dont, comme je l’ai dit » 
ils ne s’éloignent jamais beaucoup.
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La chair de la perdrix grife eft connue 

depuis très long-temps pour être une nour
riture exquife & falutaire ; elle a deux bon
nes qualités qui font rarement réunies, c’eft 
d’être fucculente fans être graffe. Ces oifeaux 
ont vingt-deux pennes à chaque aile, 
dix - huit à la queue, dont les quatre du 
milieu font de la couleur du dos ( n ).

Les ouvertures des narines qui le trouvent 
à la bafe du bec, font plus qu’à demi recou
vertes par un opercule de même couleur que 
le bec , mais d’une fubftance plus molle , 
comme dans les poules. L’efpace fans plume 
qui eft entre l’œil & l’oreille, eft d’un rouge 
plus vif dans le mâle que dans la femelle.

Le tube inteftinal a environ deux pieds & 
demi de long, les deux cæcum cinq à ftx 
pouces chacun. Le jabot eft fort petit ( o ) , 
& le géfier fe trouve plein de graviers mêlés» 
avec la nourriture , comme c’eft l’ordinaire 
dans les granivores.

(n') Willulghby pag. 120.►
(o) Ingluvies ampla , dit Wi'Iuîghby , pag. 120 ; mais 

les perdrix gue j’ai fait ouvrir l’avoient fort petit.
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LA PERDRIX
G RISE-BLANCHE (a),

(Zette perdrix a été connue d’Ariftote (A), 

& obfervée par Scaliger ( c ), puifque tous 
deux parlent de perdrix blanche , & on ne 
peut point foupçonner que ni l’un ni l’autre 
ait voulu parler du lagopède appelle mal-à-pro
pos perdrix blanche par quelques-uns; car pour 
ce qui regarde Ariftote , il ne pouvoit avoir 
en vue le lagopède qui eft étranger à la 
Grèce , à l’Afie & à tous les pays où il 
avoit des correfpondances , & ce qui le 
prouve c’eft qu’il n’a jamais parlé de la pro
priété caraflériftique de cet oifeau, qui eft 
d’avoir les pieds velus jufque fous les doigts ; 
& à l’égard de Scaliger, il n’a pu confondre 
ces deux efpèces , puifque dans le même 
chapitre où il parle de la perdrix blanche 
qu’il a mangée , il parle un peu plus bas & 
fort au long du Lagopus de Pline, qui a les 
pieds couverts de plumes & qui eft notre vrai 
lagopède ( d}.

(a} BriiTon , Ornithologie , tom. I , pag. 223.
(Z1) Jam enim perdix vifa eft alba, & corvus, & pafter, 

Ariftote , de Generatione ariimal'tum, lib. cap VI.
(c) Scaliger, Exercitationes in Cardanum, Exercit. jy, 

Perdiccs albas & leporcs citavimus.
(d) Scaliger , Exercitationes in Cardanum, Exercit, jy-,

M 2
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Au refte, il s’en faut bien que la perdrix 

grife-blanche foit suffi blanche que le lago
pède : il n’y a que le fond de fon plumage 
qui foit de cette couleur ; & l’on voit fur 
ce fond blanc les mêmes mouchetures que 
dans la perdrix grife, & diftribuées dans le 
même ordre ; mais ce qui achève de démon
trer que cette différence dans la couleur du 
plumage, n’eft qu’une altération accidentelle, 
un effet particulier, en un mot une variété 
proprement dite & qui n’empêche point qu’on 
ne doive regarder la perdrix blanche comme 
appartenante à l’efpèce de la perdrix grife, 
c’eft que, félon les Naturalises & même 
félon les Chaffeurs , elle fe mêle & va 
de compagnie avec elle. Un de mes amis 
( e ) en a vu une compagnie de dix ou douze 
qui étoient toutes blanches & les a aufli vu 
fe mêler aves les grifes au temps de la paria- 
de ; ces perdrix blanches avoient les yeux 
ou plutôt les prunelles rouges, comme les 
ont les lapins blancs, les fouris blanches , 
&c. le bec & les pieds étoient de couleur 
de plomb.

h] M. Le Roi, Lieutenant des chaflës de Verfaüles»
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LA PETITE

PERDRIX GRISE.
J’appelle ainfi la perdrix de Damas d’Al- 

drovande, qui eft probablement la même 
que la petite perdrix de paffage qui fe mon
tre de temps en temps en différentes pro
vinces de France.

Elle ne diffère pas feulement de la perdrix 
grife par fa taille, qui eft conftamment plus 
petite, mais encore par fon bec qui eft plus 
alongé, par la couleur jaune de fes pieds, 
& furtout par l’habitude qu’elle a de chan
ger de lieu & de voyager. On en voit quel
quefois dans la Brie & ailleurs , paffer par 
bandes très nombreufes , & pourluivre leur 
chemin fans s’arrêter. Un chaffeur des envi
rons de Montbard , qui chaffoitàla chanterel
le, au mois de mars dernier (1770), en vit 
une volée de cent cinquante ou deux cents, 
qui parut fe détourner, attirée par le cri de 
la chanterelle , mais qui, dès le lendemain, 
avoit entièrement difparu : ce feul fait qui 
eft très certain, annonce & les rapports & 
les différences qu’il y a entre ces deux per
drix ; les rapports, puifque ces perdrix étran
gères furent attirées- par le chant d’une per
drix grife ; les différences, puifque ces étran
gères traversèrent fi rapidement un pays qui 
convient aux perdrix grifes & même aux 
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rouges , les unes & les autres y demeurant 
toute l’année ; & ces différences fuppofent 
un autre inftinét, & par conféquent une au
tre organifation, & au moins une autre race.

Il ne faut pas confondre cette perdrix de 
Damas ou de Syrie, avec la jyroperdix d’E- 
lien ( 4 ), que l’on trouvoit aux environs 
d’Antioche, qui avoit le plumage noir , le 
bec de couleur fauve, la chair plus com
pare & de meilleur goût, & le naturel plus 
fauvage que les autres perdrix, car les cou
leurs , comme l’on voit, ne fe rapportent 
point ; & Elien ne dit pas que fa fyroperdix 
l'oit un oifeau de paflage : il ajoute, comme 
une fmgularité, qu’elle mangeoit des pierres r 
ce qui cependant eft affez ordinaire dans les 
granivores. Scaliger rapporte , comme té
moin oculaire, un fait beaucoup plus fingu- 
lier, qui a rapport à celui-ci : c’eft que dans 
un canton de la Gafcogne où le terrein eft 
fort fablonneux, la chair des perdrix étoit 
remplie d’une quantité de petits grains de 
fable fort incommodes (A).

(a) Elien , de Natura. Anlm. lib. XVI, cap. vis,
(b) Scaliger, Comm. inP.L, art. de Plant.
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LA PERDRIX
DE MONTAGNE (*).

* Voyelles planches enluminées , nQ. 136.
(a) Voyez Briflbn , Ornithologie , tom. I, pag. 226.

r'oye{ planche V, fig. 3 de ce Volume. 

Je fais une race diftinète de cette perdrix,, 

parce qu’elle ne reffemble ni à l’efpèce grife 
ni à la rouge : mais il ferait difficile d’aflï- 
gner celle de ces deux efpèces à laquelle 
elle doit fe rapporter; car fi d’un côté l’on 
affure qu’elle fe mêle quelquefois avec les 
perdrix grifes (a) , d’un autre côté fa demeure 
ordinaire lur les montagnes , & la couleur 
rouge de fon bec & de fes pieds, la rappro
che aufli beaucoup des perdrix rouges, avec 
qui je foupçonne fort qu’elle fe mêle comme 
avec les grifes ; & par ces raifons je fuis 
porté à la regarder comme une race inter
médiaire entre ces deux efpèces principa
les : elle eft à-peu-près de la groffeur de la 
perdrix grife , & elle a vingt pennes à la 
queue.
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LES PERDRIX ROUGES.
LA BARTAVELLE

ou Perdrix grecque*.

• * Voyet^ les flanches enluminées , n'. 1JI.

(a) Voyez Selon , Nature des Oifeaux, pag, 277.
(J) Il pàroît que la perdrix des pays habités ou con

nus parles Juifs , depuis l’Egypte iufqu’à Babylone , 
étoit la perdrix rouge , ou1 du moins n’étoit pas la 
grife , puifqu’elle fe tenoit fur les montagnes. Sicut 
perfeipiiiur perdix in montlbus, Reg, lib. I, cap xxri.

clairement

C’EST aux Perdrix rouges, & principale

ment à la Bartavelle, que doit fe rapporter 
tout ce que les anciens ont dit de la per
drix. Ariftote devoit mieux connoître la per
drix grecque qu’aucune autre, & ne pouvoir 
guere connoître que des perdrix rouges, 
puifque ce font les feules qui fe trouvent 
dans la Grèce , dans les ifles de la Méditer
ranée (a) ; & félon toute apparence , dans 1» 
partie de l’Afte conquife par Alexandre , la
quelle eft à-peu-près fituée fous le même cli
mat que la Grèce & la Méditerranée (b'), & 
qui étoit probablement celle où Ariftote 
avoit fes principales correfpondances : à l’é
gard des Naturaliftes qui font venus depuis , 
tels que Pline, Athénée, &c. on voit affez
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clairement que quoiqu’ils connuffent en Ita
lie des perdrix autres que des rouges (c), ils 
fe font contentés de copier ce qu’Ariftote 
avoit dit des perdrix rouges : il eft vrai que 
ce dernier reconnoît une différence dans le 
chant des perdrix (</) ; mais on ne peut en 
conclure légitimement une différence dans 
l’efpèce, car la diverfité du chant dépend 
fouvent de celle de l’àge & du fexe ; elle a 
lieu quelquefois dans le même individu, & 
elle peut être l’effet de quelque caufe par
ticulière -, & même de l’influence dû climat, 
félon les anciens eux-mêmes, puifque Athé
née prétend que les perdrix qui paffoient de 
l’Attique dans la Béotie , fe reconnoiffoient 
à ce qu’elles avoient changé de cri (e); 
d’ailleurs , Théophrafte qui remarque aufli 
quelques variétés dans la voix des perdrix, 
relativement aux pays qu’elles habitent, 
fuppofe expreffément que toutes ces per
drix ne font point d’efpèces différentes, 
puifqu’il parle de leurs différentes voix dans 
fon livre de ■varia voce Avium eiuCdem zene- 
ris (f\

En examinant ce que les anciens ont dit 

(c) Perdicum in Italia, alterum genus eft corpore minus 9 
colore objcurius t roftro non cinnabarino. Athen.

(/) Alix , alia Tpifytri. Ariftote ,
ria Animalinm, lib. IV, cap. ix,

(c) Voyc{ Gefner , de Avibus rpag. Gyi,

(/) Il eft aifé de voir que ces mots» ejufdem generlss 
Signifient ici, de la même efpèce.

Oifeaux, Tome TV, N
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ou répété dé cet oifeau , j’y ai trouvé un 
affez grand nombre de faits vrais & d’ob- 
fervations exactes, mêlés d’exagérations & 
de fables, dont quelques modernes fe font 
moqués (g) , ce qui n’étoit pas difficile, mais 
dont je me propofe ici de rechercher lé fon
dement dans les mœurs & le naturel même 
de la perdrix.

Ariftote , après avoir dit que c’eft un oi
feau pulvérateur , qui a un jabot, un géfier, 
& de très petits cæcum (A'j, qui vit quinze ans 
& davantage (j) , qui, de même que tous les 
autres oifeaux qui ont le vol pefanf, ne 
conftruit point de nid, mais pond fes œufs à 
plate-terte, fur un peu d’herbe ou de feuilles 
arrangées négligemment ( k ) , & cependant 
en un lieu bien expofé &. défendu contre les 
oifeaux dé proie ; que dans cette efpèce qui 
eft très lafcive , les mâles fe battent entr’eux 
avec acharnement dans la faifon de l’amour, 
& ont alors les tefticules très ąpparens ,

(g) Voyez Willylghby, Ornïth. pag. tzo..

(A) Ariftot. hiftoria Animalium ,4ib. II, cap. ultimo ; 
4* lib. VI, cap. JV.

■(îyjdem, ibidem, lib: IX , cap. vu. Gaza a mis 
snal-à-propos vingt-cinq ans dans fa tradu&ion , erreur 
qui a été copiée par Aldrovande , Ornithologia , lib. 
XIII , pag. né, foin. II. Athénée fait dire à Ariftote 
que la femelle vit plus long-temps que le mâle, comme 
c’eft l’ordinaire parmi lès oifeaux, Voyez Géfnçr, de. 
Ąiibuspag. 674.

(k) Ariftot. hiftor. Animal, lib. VI, cap. u
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tandis qu’ils font à peine vifibles en hiver (7) ; 
que les femelles pondent des œufs fans avoir 
eu commerce avec le mâle (m) ; que le mâle 
& la femelle s’accouplent en ouvrant le bec 
& tirant la langue (/;) ; que leur ponte ordi
naire eft de douze ou quinze œufs; qu’elles 
font quelquefois fi prelfées de pondre que 
leurs œufs leur échappent par-tout où elles 
fe trouvent (o) ; Ariftote , dis-je, après avoir 
dit toutes ces chofes qui font inconteftables 
&. confirmées par le témoignage de nos ob- 
fervateurs, ajoute plusieurs circonilances où 
le vrai paroît être mêlé avec le faux, & qu’il 
furlit d’analyfer pour en tirer la vérité pure 
de tout mélange.

Il dit donc i0- que les perdrix femelles 
dépofentla plus grande partie de leurs œufs 
dans un lieu caché pour les garantir de la 
pétulance du mâle qui cherche à les détruire» 
comme faifant obflacle à fes plaifirs (p) ;.ce 
qui a été traité de fable' par Willulghby (ą), 
mais à mon avis un peu trop abfolument, 
puifqu’en diftinguant le phyfique du moral, 
& féparant le fait obfervé de l’intention fup- 

(Z) Idem, ibidem, lib. III, cap. I.
(th) Idem, ibidem.
(n) Idem, ibidem , lib. V , cap. v. Avicenne a pris de 

là l’occafion de dire que les perdrix fe préparoient par 
des baifers à des careffes plus intimes, comme les pi- 
geons; mais c’eft une erreur.

(o) Ariftote , hiftoria Animalium , lib. IX, cap. vnr,
(/?) Idem., ibidem.

(il Willulghby, Ornithologia, pag. 120.
'N' 2'
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pofée, ce qu’Ariftote a dit fe trouve vrai à 
la lettre, &. fe réduit à ceci, que la perdrix 
a, comme prefque toutes les autres femel
les parmi les oifeaux , l’inftinâ de cacher 
fon nid, & que les mâles, furtout les fur- 
numéraires , cherchant à s’accoupler au 
temps de l’incubation, ont porté plus d’une 
fois un préjudice notable à la couvée , fans 
autre intention que celle de jouir de la cou- 
veufe : c’eft par cette raifon que de tout 
temps on a recommandé la deftruction de 
çes mâles furnuméraires , comme un des 
moyens les plus efficaces de favorilèr la 
multiplication de l’efpèce , non - feulement 
des perdrix, mais de plufieurs autres oifeaux 
fauvages.

Ariftote ajoute en fécond lieu que la per
drix femelle partage les œufs d’une ieulą 
vonte en deux couvées , qu’elle fe charge de 
î’une & le mâle de l’autre, jufqu’à la fin de 
l’éducation des petits qui en proviennent (r) ; 
& cela contredit pofitivement l’inftinéf qu’il 
fuppofe au mâle, comme nous venons de le 
voir, de chercher à cafter les œufs de fa 
femelle : mais en conciliant Ariftote avec lui- 
même & avec la vérité, on peut dire que 
comme la perdrix femelle ne pond pas tous 
fes œufs dans le même endroit, puifqu’ils 
lui échappent fouvent malgré elle par-tout 
où elle fe trouve ; & comme le mâle partage 
apparemment dans cette efpèce , ou du moins 
dans quelques races de cette elpèce, ainfi 

(r) Ariftote, Ai/forâ , lib. VI, cap. vIU.
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que dans la grife , le foin de l’éducation des 
petits, on aura pu croire qu’il partageoit 
auffi ceux de l’incubation, & qu’il couvoit à 
part tous les œufs qui n’étoient point fous 
la femelle.

A'riftote dit en troifieme lieu que les mâles 
fe cochent les uns les autres, & même qu’ils 
cochent leurs petits auffi-tôt qu’ils font en 
état de marcher (j-) , & l’on a mis cette af- 
fertion au rang des abfurdités : cependant j’ai 
eu occafion de citer plus d’un exemple avéré 
de cet excès de nature , par lequel un mâle 
fe fert d’un autre mâle & même de tout au
tre meuble (t) , comme d’une femelle ; & ce 
défordre doit avoir lieu ( à plus forte raifon ) 
parmi des oileaux auffi laicifs que les per
drix , dont les mâles , lorfqu’ils font bien 
animés, ne peuvent entendre le cri de leurs 
femelles fans répandre leur liqueur fémina- 
le(z*),  & qui font tellenient tranfportés & 
comme enivrés dans cette faifon d’amour, 
que malgré leur naturel fauvage ils viennent 
quelquefois fe pofer jufque fur l’oifeleur; & 
combien leur ardeur n’eft-elle pas plus vive 
dans un climat auffi chaud que celui de la 
Grèce, & lorfqu’ils ont été privés long-temps 
de femelles , comme cela arrive au temps de 
l’incubation (x)

(j) Idem , ibidem»
(t) Voyez ci-deflus l’hifloire du coq , celle du lapin

& les Glanures d’Edwards , part. II , pag. ai.
(«) Eufiath apud Gefherumy de Avibus , pag. 67g»
W Voyez Ariftote , uifioria Animalium, loco citata, 

N }
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Ariftote dit en quatrième lieu que les per

drix femelles conçoivent & produifent des 
œufs lorfqu'elles fe trouvent fous le vent de 
leurs mâles, Ou lorfque ceux-ci paffent au- 
deffus d’elles en volant, & même lorfqu’elles 
entendent leur voix Qy )4 & on a répandu du 
ridicule fur les paroles du philofophe Grec , 
comme fi elles euffent fignifié qu’un courant 
d’air imprégné par les corpufcùles fécondans 
du mâle , ou feulement mis en vibration par 
le fon de fa voix, fùffifoit pour féconder 
réellement uiie femelle : tandis qu’elles ne 
veulent dire autre chofe , fmon que les per
drix femelles ayant le tempérament affez 
chaud pour produire des œufs d’elles-mêmes 
& fans commerce avec le mâle , comme je 
l’ai remarqué ci-deffus , tout ce qui peut ex
citer leur tempérament doit augmenter en
core en elles cette puiffance ; & l’on ne 
nïera point que ce qui leur annonce la pré- 
fence du mâle ne puiffe & ne doive avoir cet 
effet, lequel d’ailleurs peut être produit par 
un fimple moyen mécanique qu’Ariftote nous 
enfeigne ( {), ou par le iëul frottement 
qu’elles éprouvent en fe vautrant dans la 
poufliere.

D’après ces faits, il eft aifé de concevoir 
que quelque palfion qu’ait la perdrix pour 
couver, elle en a quelquefois encore plus

(3/) Ibidem y lib. V, cap. r.

({) Sed idem faciunt [ nempe avo hypenemia feu \ephi- 
ria pariunt ] fi difito génitale palpetur, Ariliot. Hifioria 
Anïmalium > lib, VI , cap, 11.
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pour jouir , & que dans certaines circonftan- 
ces elle préférera le plaifir de fe joindre à 
fon mâle , au devoir de faire éclore fes pe
tits; il peut même arriver qu’elle quitte la 
couvée par amour pour la couvée même : 
ce fora lorfque voyant fon mâle attentif à 
la voix d’une autre perdrix qui le rappelle, 
& prêt à l’aller trouver, elle vient s’offrir 
à fes defîrs pour prévenir une inconftan- 
ce qui feroit nuifible à la famille ; elle tâ
che de le rendre fidèle en le rendant heu
reux (a). .. . ■

Elien a dit encore que lorfqu’on vouloir 
faire combattre les mâles avec plus d’ardeur, 
c’étoit toujours en préfence de leurs femel- 
les ; parce qu’un mâle , ajoute-t-il,. aimeroit 
mieux mourir que de montrer de la lâcheté: 
en - préfence de fa femelle, ou que de pa- 
roître devant elle après avoir été vaincu (A) ; 
mais c’eft encore ici le cas de féparer le fait 
de l’intention : il eft certain que la préfence. 
de la- femelle anime les mâles au combat, 
non pas en leur infpirant un certain point 
d’honneur, mais parce qu’elle exalte en eux 
la jaloufie toujours proportionnée dans les 
animaux au befoin de jouir ; & nous venons

(a) Sxps & fœmina incubant exurgit, cum marem fœ- 
mina venatrici attendere fcnferit, occumnfquc feipfaht 
prœbet libidini maris , ut fatiatus negligat venatriccm. 
Ariftote , hifioria Animalium , lib. IX, cap. VIII. Adeo~ 
quevincit etlam fatus caritatem , ajoute Pline, lib. X, 
cap. xxxill.

{b) Elien, de Naîura Animal, lib. IV , cap. î,
N 4
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de voir combien ce befoin eft preffant dans 
les perdrix.

C’eft ainft qu’en diftinguant le phyfique 
du moral, & les faits réels des fuppofitions 
précaires, on retrouve la vérité trop fou- 
vent défigurée dans l’hiftoire des animaux , 
par les fittions de l’homme, & par la manie 
qu’il a de prêter à tous les autres êtres fa 
nature propre & fa maniéré de voir & de 
fentir.

Comme les bartavelles ont beaucoup de 
chofes communes avec les perdrix grifes, il 
fufiira, pour achever leur hiftoire , d’ajouter 
ici les principales différences par lel’quelles 
elles fe diftinguent des demieres. Belon, qui 
avoit voyage dans leur pays natal , nous 
apprend qu’elles ont le double de groffeur 
de nos perdrix, qu’elles font fort commu
nes ,& plus communes qu’aucun autre oifeau < 
dans la Grèce, les ifles Cyclades, & prin
cipalement fur les côtes de l’ifie de Crète 
[ aujourd’hui Candie]; qu’elles chantent au 
temps de l’amour , qu’elles prononcent à- 
peu-près le mot chacabis^ d’où les Latins ont 
fait fans doute le mot cacabare pour expri
mer ce cri, & qui peut-être a eu quelque 
influence fur la formation des noms cubeth } 
cubata, cubejî, &c. par lefquels on a dé- 
figné la perdrix rouge dans les langues, 
orientales.

Belon nous apprend encore que les bar
tavelles fe tiennent ordinairement parmi les 
rochers , mais qu’elles ont l’inftinâ de def- 
cendre dans la plaine pour y faire leur nid-,, 
afin que leurs petits trouvent en naiflant une
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fubfiftance facile ; qu’elles pondent de huit 
jufqu’à feize œufs , de la groffeur d’un petit 
œuf de poule, blancs , marqués de petits 
points rougeâtres, & dent le jaune qu’il ap
pelle moyeu ne fe peut durcir : enfin, ce 
qui^perfuade à un obfervateur que fa per
drix de Grèce eft d’autre efpèce que notre 
fierdrix rouge , c’eft qu’il y a en Italie des 
ieux où elles font connues l’une & l’autre» 

& ont chacune un nom différent, la perdrix, 
de Grèce celui de cothurno, & l’autre celui de 
perdice (c) » comme fi le peuple qui impofe 
les noms n’avoit pu fe méprendre, ou même 
diftinguer par deux dénominations differente^ 
deux races diftinétes , appartenantes, à une 
feule & même efpèce .* enfin il conjecture » 
& non fans fondement, que c’eft cette groffe 
perdrix qui , fuivant Ariftote , s’eft mêlée 
avec la poule ordinaire , & a produit avec 
elle des individus féconds , ce qui n’arrive 
que rarement félon le philofophe Grec , & 
n’a lieu que dans les efpèces les plus lalci- 
ves, telles que celles du coq & de la per
drix (</) » ou de la bartavelle, qui eft la per-

(c) Voyez Belon, Nature des Oifeau x, pag. syy.
(d) Je rapporte en entier le paffage d’Ariftote , parce 

qu’il préfente des vues très faines & très philofophi- 
ques. Et ideo quet non unigena co'èunt ( quod ea faciunt 
quarum tempus par, & uteri gefiatio proxinia , & corporis 
magnitudo non multo diferepans ) , hxc primos partus fi- 
miles fibi edunt, commuai generis utriufque fpecie, quales..*  
( ex perdice & gaLiinaceo ) ; fed tempore procedente diverfi 
ex diverfis provenientes , demum forma famin a injlituti 
çyadunt} quomodo femina peregrina ad poflremum pp^
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drix d’Ariftote : celle-ci a encore une nou
velle analogie avec la poule ordinaire , c’eft 
de couver des œufs étrangers à défaut des 
fiens ; il y a long-temps que cette remarque 
a été faite , puifqu’il en eft queftion dans les 
livres facrés (e). *

Ariftote a remarqué que les perdrix mâles 
chantoient ou crioient principalement dans 
la faifon de l’amour , lorfqu’ils fe battent 
entr’eux, & même avant de fe battre (/)> 
l’ardeur qu’ils ont pour leur femelle fe tour
ne alors en rage contre leurs rivaux, & de
là tous ces cris , ces combats, cette efpèce 
d’ivreffe, cet oubli d’eux-mêmes, cet aban
don de leur propre confervation qui les a 
précipités plus d’une fois, je ne dis pas dans 
lés pièges, mais jufque dans les mains de 
l’ôifeleur (g).

On a profité de la connoiflance de leur-' 
naturel pour les attirer dans le piège, foit 
en leur présentant une femelle vers laquelle 
ils accourent 'pour en jouir , foit en leur 
préfentant un mâle fur lequel ils fondent 
pour le combattre (A) ; & l’on a encore tiré 
parti de cette haine violente des mâles con-

terra natura, redduntur , hac enim materiom corpujque 
Jeminibus prœftat. De Generatione animaHum, lib. II r 
cap. iv.

(e) Perdix fovit ova qux. non peperit. Jerem. Prop> 
cap. XVIi3 v. ii.

(/) Ariflote , uifi. Anim. Pib. IV, cap. IX,

(gj Ibidem, lib. IX, cap. VIII,
(h) Ibidem, lib. IV, cap. 
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tre les mâles pour en faire une forte de fpec- 
tacle, où ces animaux ordinairement fi ti
mides & fi pacifiques fe battent entr’eux 
avec acharnement ; & on n’a pas manqué dé! 
les ^xciter , comme je l’ai dit, nar la pré- 
fence de leurs femelles fi') : cet ufage eft en
core très commun aujourd’hui dans l’ifle de 
Chypre (Àj ; & nous voyons dans Lampridius 
que l’Empereur Alexandre Sévere s’amufoit 
beaucoup de ce genre de combats. ■

(i) Elien, de naturą animalium, lib. IV, cap. I,

(k) Voyez l’hiftoire de Chypre de François Stephanô 
Lufignano.
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LA PERDRIX ROUGE
d’E u r o p e*.

• Voye^ les planches enluminées, n®. t>0.

(a) Voyc\ Aldrovande , Ornithologla , tom. Il, p. fl».

(J) Idem , ibidem , pag. io<S.
(c) Voyez Ray, Synopfis avium , pag. py. —- Hifî. 

nat. des Oif. d'Edwards , planche ixx.
(<Q Anten. Liberalis aptid Aldrov. tom, II, pag. ut, 

V9y«{ planche V fig. i de ce Volume. 
(Dette Perdrix tient le milieu pour la 

groffeur entre la bartavelle & la perdrix 
grife ; elle n’eft pas auffi répandue que cette 
derniere, & tout climat ne lui eft pas bon : 
on la trouve dans la plupart des pays mon
tagneux & tempérés de l’Europe, de l’Afie 
& de l’Afrique ; mais elle eft rare dans les 
Pays-bas (a), dans plufteurs parties de l’Alle
magne & de la Bohème , où l’on a tenté inu
tilement de la multiplier, quoique les fai- 
fans y euffent bien réuffi (é) : on n’en voit 
point du tout en Angleterre (c) , ni dans cer
taines ifles des environs de Lemnos (d) ; tan
dis qu’une feule paire portée dans la petite 
ifle à'Anaphe ( aujourd’hui Nanfio ) , y pul
lula tellement que les habitans furent fur le 
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point de leur céder la place ( e ) : ce féjour 
leur eft fi favorable qu’encore aujourd’hui 
l’on eft obligé d’y détruire leurs œufs par 
milliers vers les fêtes de Pâques, de peur 
que les perdrix qui en viendroient ne dé- 
truiftffent entièrement les moiffons; & ces 
œufs accommodés à toutes fauces nourriffent 
les infulaires pendant plufieurs jours v/J.

Les perdrix rouges lé tiennent fur les mon
tagnes qui produifent beaucoup de bruyères 
& de brouffailles, & quelquefois fur les mê
mes montagnes où le trouvent certaines 
gelinottes, mal - à - propos appellées perdrix 
blanches, mais dans des parties moins élevées 
& par conféquent moins froides & moins 
fauvages (g). Pendant l’hiver elles fe recè
lent fous des abris de rochers bien expofés, 
& fe répandent peu ; le refte de l’année elles 
fe tiennent dans les brouftailles , s’y font 
chercher long-temps par les chaffeurs , & 
partent difficilement : on m’affure qu’elles 
réûftent fouvent mieux que les grifes aux 
rigueurs de l’hiver, & que bien qu’elles foient 
plus aifées à prendre dans les différens piè
ges que les grifes , il s’en trouve toujours à- 
neu-prèsle même nombre au printemps dans 
les endroits qui leur conviennent : elles vi
vent de grain, d’herbes , de limaces , de che
nilles, d’œufs de fourmis & d’autres infec-

(e) Athénée , Dcipnofoph. lib. IX.
(/) Voyez Tournefort, Voyages du Levant, tom.I, 

■g- ~7r'
(g) Stumpfius aptid Gefrer. de Avibus, pag. 6lz.
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te^; mais leur chair fe fent quelquefois des 
afimens dont elles vivent. Élien rapporte 
que les perdrix de Cyrrha, ville maritime 
de la Phoçide, fur le golfe de Corynthe, 
font de mauvais goût, parce qu’elles fe nour- 
riffent d’ail (A).

Elles volent pefaminent & avec effort, 
comme font les grifes ; & on peut les recon- 
noître de même fans les voir, au feul bruit 
qu’elles font avec leurs ailes en prenant leur 
volée : leur inftinét .eft de plonger dans les 
précipices lorfqu’on les furprend fur les 
■montagnes, & de regagner le fommet lorf
qu’on va à la remife. Dans les plaines elles 
filent droit & avec roideur : lorfqu’elles font 
fuivies de près & pouflées vivement, elles 
fe réfugient dans les bois , fe perchent même 
fur les arbres, & fe terrent quelquefois; ce 
que ne font point les perdrix grifes.

Les perdrix rouges diffèrent encore des*  
grifes par le naturel & les mœurs ; elles 
font moins fociales : à la vérité , elles vont 
par compagnies, mais il ne régné pas dans 
.ces compagnies une union auffi parfaite ; 
quoique nées, quoiqu’élevées enfemble, les 
perdrix rouges fe tiennent plus éloignées^ les 
unes des autres ; elles ne partent, point en
semble, ne vont pas toutes du même côté , 
& ne fe rappellent pas enfuite avec le même 
empreffement, fi ce n’eft au temps de l’a- 

’mour , & alors même chaque paire fe réunit 
féparément : enfin, lorfque cette faifon eft

fA). Elien , .de Natura avium , lib. IV, cap. XIII.



des Perdrix rouges. 159
pafîee, & que la femelle eft occupée à cou
ver, le mâle la quitte & la laiffe lèule char
gée du foin de la famille ; en quoi nos perdrix 
rouges paroiffent aufli différer des perdrix 
rouges de l'Egypte ; puifque les Prêtres 
Egyptiens avoient choifi pour l’emblème 
d’un bon . ménage deux perdrix , l’une mâle 
& l’autre femelle, couvant chacune de fon 
côté (i).
. Par une fuite de leur naturel fauvage, 
les perdrix rouges que l’on tâche de multi
plier dans les parcs, & que l’on élève à- 
peu-près comme les faifans , font encore 
plus difficiles à élever , exigent plus de foins ' 
& de précautions pour les accoutumer à la 
captivité, ou pour mieux dire, elles ne s’y 
accoutument jamais, puifque les petits per
dreaux rouges qui font éclos dans la faifan- 
derie, & qui n’ont jamais connu la liberté, 
languiffent dans cette prifon, qu’on cherche 
à leur rendre agréable de toutes maniérés, 
& meurent bientôt d’ennui ou d’une maladie 
qui en eft la fuite, fi on ne les lâche dans 
le temps où ils commencent à avoir la tête 
garnie de plumes.

Ces faits qui rn’ont été fournis par M. Le 
Roy, paroiffent contredire ce qu’on rapporte 
des perdrix d’Afie ( k } & de quelques isles de

(Z) Voyez Aldrovande, Ornith. tom. Il, pag. 120.
(k) In régions circà Trape\untem . .. vidi kominem du- 

tentem fccum fupra quatuor millia perdicum. Is iter fa- 
ci cb a t per terrant, perdices per aèrent yolabant, quas du- 
tcbat ad quoddam caftruin quoi à Trap courue diftat trium 
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1’ArChipel ( l) &. même de Provence où on 
en a vu des troupes nombreufes ( m) , qui 
obéiffoient à la voix de leur conduâeur avec 
une docilité finguliere. Porphire parle d’une 
perdrix privée venant de Carthage, qui ac- 
couroit à la voix de fon maître, le careffoit , 
& exprimoit fon attachement par des in
flexions de voix que le fentiment fembloit 
produire, & qui étoient toutes différentes 
de fon cri ordinaire ( n ). Mundella & Gef- 
ner en ont élevé eux-mêmes qui étoient 
devenues très familières (o); il paraît même 
par plufteurs paffages des Anciens qu’on en 
étoit venu jufqu’à leur apprendre à chanter 
ou à perfectionner leur chant naturel qui, du

dicrum itinere : cum huic homini quiefcere libebat , per- 
diccs omnes quiefcebant circà eum , é’* capiebat de ipfit 
quantum volebat numcrum. Odoricus de Foro-Julii apud 
Gefr.er. de Avibus, pag. 675.

(Z) Il y a des gens du côté de Veffa & d’Elata [ dans 
Pisie de Scio ], qui élevent des perdrix avec foin : on 
les mène à la campagne chercher leur nourriture com
me des troupeaux de moutons ; chaque famiile confie 
les Tiennes au gardien commun , qui les ramène le 
foir ; & on les rappelle chez foi avec un coup de fif- 
flet, même pendant la journée. Voyez le Voyage au 
Levant de M. de Tournefort, tom. I, pag. 386.

(m) J’ai vu un homme en Provence, du côté de 
Gratté, qui conduisit des compagnies de perdrix à la 
campagne , & qui les faifoit venir à lui quand il vou- 
ïoit ; il les prenoit avec la main , les mettoit dans fou 
Tein, & les renvoyoit enfuite avec les autres. Ibidem.

(n) Porphire , de abfi'inentia à carnibus, lib. III.
(o) Voyez Gefner , de Avibus, pag. 68z. 

moins
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moins dans certaines races , paffoit pour un 
ramage agréable ( p ).

Mais tout cela peut Te concilier en di~ 
fant que cet oifeau eft moins ennemi de 
l’homme que de l’efclavage, qu’il eft des 
moyens d’apprivoifer & de fubjuguer l’ani
mal le plus fauvage , c’eft-à-dire f le plus 
amoureux de fa liberté, &l que ce moyen eft 
de le traiter félon fa nature, en lui laiffant 
autant de liberté qu’il eft poffible : fous ce 
point de vue , la fociété de la perdrix appri- 
voifée avec l’homme qui fait s’en faire obéir,, 
eft du genre le plus intéreffant & le plus 
noble ; elle n’eft fondée ni fur le befoin, ni 
fur l’intérêt, ni fur une douceur ftupide , 
mais fur la fympathie, le goût réciproque , 
le choix volontaire ; il faut même pour bien 
réufiir qu’elle foit absolument volontaire & 
libre : la perdrix ne s’attache à l’homme, 
ne le foumet à fes volontés qu’autant que 
l’homme lui laiffe perpétuellement le pou
voir de le quitter : & lorfqu’on veut lui 
impofer une loi trop dure , une contrainte 
au-delà de ce qu’exige toute fociété -, en un 
mot, lorfqu’on veut la réduire à l’efclavage 
domeftique, fbn naturel fi doux fe- révolte 5 
& le regret profond de fà liberté perdue 
«touffe en elle les plus forts penchans de la 
Nature y celui de fe conferver, on l’a vu 
fbuvent fe tourmenter dans fà prifon jufqu’æ

(p) Athénée, Deipnojoph. — Plutarque , Utra An?- 
malium , <Sr. Elien • r dc Natur a- Animalium , litr, IV* 
sap, XtlZ,

&
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fe caffer la tête & mourir; celui de fe repro
duire , elle y montre une répugnance in
vincible; & fi quelquefois on la vit cédant 
à l’ardeur du tempérament & à l’influence 
de la fàilon , s’accoupler & pondre en cage , 
jamais on neTa vue s’occuper efficacement f 
dans la yoliere la plus commode & la plus 
fpàcieufe, à perpétuer une race efclave»
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LA PERDRIX
ROUGE-BLANCHE (<z).

Dans la race de la Perdrix rouge, la 

blancheur du plumage eft comme dans la 
race de la perdrix grife , un effet accidentel 
de quelque caufe particulière , &i qui prouve 
l’analogie des deux races : cette blancheur 
n’eft cependant point univerfelle, car la tête 
conferve ordinairement fa couleur ; le bec 
& les pieds relient rouges ; & comme d’ail
leurs on la trouve ordinairement avec les 
perdrix rouges, on eft fondé à la regarder 
comme une variété individuelle de cette race 
de perdrix.

(«) Voyez Briffon, Ornithologie, tom. 1 , pag. 238.

O a
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LE FRANC OLIN*

* les planches enluminées , nc. 147 & 148,»

(a) Eft autem [Francolinus] eadem Gérmanoriim Hà^el- 
huhn , ut ex icône Franco Uni Venetiis dicli quam docliji- 
mus médiats Aloyfius Mundella ad me mifit citra uLlanł: 
dubitationem cognovi,. Gefner , de Avibus , pag. 22 p.

(b) Gefner , ibidem ■.
(c) Aüi aftum quemdàm Francolimim faciunt cruribüs 

Tubris , pifcibus vive:: ton y Ferrari??,., ui audio 3 noiiun*. 
Gefner, ibidem».

Voye^ planche, VI * figure i de ce Volume..

(Z E nom de Francolin eft encore un de ceux 
qui ont été appliqués à des oifeaux fort 
différens : nous avons déjà vit ci-deflus qu’il 
avoit été donné à l’attagas ; & il paroît par 
un pafiage de Gefner , que l’oiféau connu 
à Venife fous le nom. de francolin eft: une 
efpèce de gelinotte (ha^el-fiuhny {a).

Le francolin de-Naplés eft plus gros qu’une, 
poule, ordinaire -, & à vrai dire , la longueur 
de fes pieds, de fon bec & de fon coune 
permet point d’en faire ni une gelinotte ni 
un francolin ( b «

Tout ce qu’en dit du francolin dé Ferrare 
c’eft qu’il a les pieds rouges & vit de poif- 
fons (c) : l’oiféau du Spitzberg, auquel, on; 
a donné le nom de francolin„ s’appelle auffi;
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coureur de rivage, parce qu’il ne s’éloigne' 
jamais beaucoup de la côte où. il trouve la 
nourriture qui lui convient ; lavoir, des 
vers gris & des chevrettes ; mais il n’eft pas- 
plus gros qu’une alouette (</). Le francolin 
dont Olina donne la defcription & la figure
(e) , eft celui dont il s’agit ici r celui de 
M. Edwards en diffère en quelques points-
(f) ,& paroît être exaélement le même 
oifeau que le francolin de M. de Tournefort
(g) , qui fe rapproche aufli de celui de Fer- 
rare , en ce qu’il fe plaît fur les côtes- de 
la mer & dans les lieux marécageux.

Enfin le nôtre paroît différer de ces trois 
derniers, & même de celui de M. Briffon 
(A), foit par là couleur du plumage & 
même du bec, foit par les dimenfions & le- 
port de la queue, qui eft plus longue dans 
la figure de M. Briffon, plus épanouie dans 
la nôtre, & tombante dans celles de M.. 
Edwards & d’Olina ; mais malgré cela , je- 
crois que le francolin d’Olina, celui de M. 
de Tournefort, celui d’Edwards, celui de 
M. Briffon &. le mien font tous de la même 
efpèce, attendu qu’ils ont beaucoup de cho
ies. communes, &. que les petites différences

(d) Voyages de M. l’Abbé Prévôt, tom.. XV , pagç:

(e) Olina, pag. 331
(/) Edwards,. planche ccxtvT.
fe) Voyages au Levant de M. de Tournefort, tore'» 

1, pag. 412 ; tom. II , pag 103.
(ÿ). Briffon , Orniih. toin. I., pag, 245.,



i 66 H'iflôire naturtllc
qu’on a obfervées entr’eux ne font pas af- 
fez caraétérifées pour conftituer des efpèces 
diverfes, & peuvent d’ailleurs être relatives 
à l’âge, au fexe, au climat, ou à d’autres 
Caufes particulières.

Il eft certain que le francolin a beaucoup 
de rapports avec la perdrix ; & c’eft ce qui 
a porté Olina, LinnæuS & Briffon à les 
ranger parmi les perdrix. Pour moi, après avoir 
examiné de près & comparé ces deux fortes 
d’oifeaux, j’ai cru avoir obfervé entr’eux af- 
fez de différences pour les féparer; en effet,, 
le francolin diffère des perdrix , non-feule
ment par les couleurs du plumage, par la 
forme totale, par le port de la queue & par 
fon cri, mais encore parce qu’il a un éperon 
à chaque jambe f i ); tandis que la perdrix 
mâle n’a qu’un tubercule calleux au lieu 
d’éperon.

Le francolin eft auffi beaucoup moins ré- 
pandu que la perdrix : il paroît qu’il ne peut 
guere fubfifter que dans les pays chauds; 
l’Efpagne, l’Italie & la Sicile , font prefque 
les feuls pays de l’Europe où il fe trouve ; 
on en voit auffi à Rhodes ( k ) , dans Pisie de 
Chypre (l),à Samos ( m'), dans la Barbarie-’,

(Ż) Celui d'Olina n*eira  point ; mais il y a apparence 
qu’il a fait deffiner la femelle.

(k) Olina.
(l) Tournefort. _ .
(m) Edwards.... M. Edwards dit qu’il n’eft pas cjtieT- 

tion du francolin dans le texte du Voyage au Levant 
de M. de Tournefort, quoiqu’il y ait une figure de
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& furtour aux environs de T unis ( zz ) , eri 
Egypte, fur les côtes d’Afie ( o ) & à Ben
gale (/>). Dans tous ces pays, on trouve 
des francolins & des perdrix -, qui ont chacun 
leurs noms diftinéls & leur efpèce fé- 
parée.

La rareté de ces oifeaux en Europe, jointe 
au bon goût de leur chair, ont donné lieu 
aux défenfes rigoureufes qui ont été faites- 
en plufieurs pays de les tuer;, & de-là on 
prétend qu’ils ont eu le nom de francolin , 
comme jouiffant d’une forte de franchife fous 
la fauve-garde de ces défenfes.

On fait peu de chofe de cet oifeau au-delà 
de ce que montre la figure : fon plumage eft 
fort beau ; il a un collier très remarquable 
de couleur orangée ; fa groffeur furpaife un 
peu celle de la perdrix grife : la femelle eft 
un peu plus petite que le mâle, & les cou
leurs de,fon plumage font plus foibles & 
moins variées.

cet oifeau , fous îe nom de francolin, forte dloifeaw 
qui fréquente les marais. Cette aïfertion eft fautive ; 
voici ce que je trouve, tom. I de ce Voyage, page

, édition du Louvre : »> Les francolins n’y font pas 
communs (dans l’isle de Samos ) , & ne quittent pas la 
marine , entre le petit Bog.has & Cora , auprès d’un 
étang marécageux ... on les appelle perdrix de prai
ries «. La figure de l’oifeau porte fimplement en tête 
le nom de francolin.

(zz) Olina , pag. 33.
(0) Tournefort, Fcyagsau Levant, tom, II, pag. IOJ»

(p) Edwards.
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Ces oifeaux vivent de grains : on peut 

les élever dans des volières ; niais il faut 
avoir l’attention de leur donner à chacun 
une petite loge où ils puiffent fe tapir & fe 
cacher , & de répandre dans la volière du 
fable & quelques pierres de tuf.

Leur cri eft moins un chant qu’un fixe
ment très fort qui fe fait entendre de fort 
loin (^).

Les francolins vivent à-peu-près autant 
que les perdrix ( r ) ; leur chair eft exquife , 
elle eft quelquefois préférée à celle des per
drix & des failans.

M. Linnæus f s ) prend la perdrix de Da
mas de Willulghby pour le francolin (tà, 
fur quoi il y a deux remarques à faire; la 
première , que cette perdrix de Damas eft 
plutôt celle de Belon qui en a parlé le 
premier («), que celle de Willulghby qui 
n’en a parlé que d’après Belon ; la fécondé, 
que cette perdrix de Damas diffère du frarf- 
colin , & par fa petiteffe puifqu’elle eft 
moins groffe que la perdrix grife, félon Be
lon, & par fon plumage , comme on peut 
le voir en comparant les figures dans nos 
planches enluminées ; & par fes. pieds velus , 
qui ont empêché Belon de l'a ranger parmi 
les râles de genêt ou les pluviers.

(ç) Olina*
(r) Idem,

(f) Linnæus, Sv/?. nat. edit, X, pag, i£ia
(t) Willulghby, Ornlth, pag. 128.
(m).Belon, Obfirv, pag.. 15a*.
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M. Liimæus auroit dû reconnoître le fran- 

colin de Tournefort dans celui d’Olina, dont 
Willulghby fait mention Enfin , le na- 
turalifte Suédois fe trompe encore en fixant 
exclufivement l’Orient pour le climat du. 
françolin, puifque cet oifeau fe trouve , 
comme je l’ai déjà remarqué , en Sicile, en 
Italie, en Efpagne. en Barbarie, & dans 
quelques autres contrées qui n’appartiennent 
point à l’Orient.

Ariftote met l’attagen , que Belon regarde 
comme le francolin, au rang des oifeaux. 
pulvérateurs & frugivores (y): Belon lui 
fait dire de plus que cet oifeau pond un 
grand nombre d’œufs (<), quoique cela ne 
je trouve point à l’endroit cité; mais c’eft 
une conféquence que l’on peut tirer, dans 
les principes d’Ariflote , de ce que cet oifeau 
eft frugivore .& pulvérateur. Belon dit en
core, d’après les Anciens, que le francolin 
eft fréquent dans la campagne de Marathon, 
parce qu’il fe plaît dans les lieux maréca
geux; & cela s’accorde très bien avec ce 
queM. de Tournefort rapporte des francolins 
de Samos ( a ).

(x) Willulghby, Ornith. pag. 125.
(y) Ariftote , Hiftoria Animalium , lib. IX, cap. xlïx. 
(jj Avis multipare efi attagen. Belon, Nat, des Oifi

(tf) Tournefort, tom. I, pag. 412.

Qifcaux, Tom. IV. P
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LE BIS-ERGOT.
La première efpèce qui nous paroît voiftne 

du francolin, c’eft l’oifeau qui nous a été 
donné fous le nom de perdrix du Sénégal f * ) : 
cet oifeau a à chaque pied deux ergots, ou 
plutôt deux tubercules de chair dure & cal- 
leufe; & comme c’eft une efpèce ou race 
particulière , nous lui avons donné le nom 
de Bis-ergot, à caufe de ce caraftere de deux 
ergots qu’il a à chaque pied. Je le place à 
la fuite des francolins, parce qu’il me pa
rait avoir plus de rapports avec eux qu’avec 
les perdrix, foit par fa groffeur, foit par la 
longueur du bec & des ailes, foit par fes 
éperons.

■ ••• ' — .

* Voyelles planches enluminées, n?. 137.
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LE GORGE-NUE
E T

LA PERDRIX ROUGE D’AFRIQUE.

(Z et Oifeau que nous avons vu vivant à 

Taris chez feu M. le Marquis de Montmirail 
a le deffous du cou & de la gorge dénué de 
■plumes & Amplement1 couvert d’une peau 
rouge; le relie du plumage eft beaucoup moins 
varié & moins agréable que celui du fran- 
.colin. Le gorge-nue fe rapproche de cette 
efpèce par les pieds rouges & fa queue 
épanouie, & de l’efpèce précédente, qui eft 
celle du bis-ergot, par le double éperon 
qu’il a pareillement à chaque pied.

Le défaut d’obfervatiôns nous met hors 
d’état de juger à laquelle de ces deux efpèces 
«elle reffemble le plus par fes mœurs ou par 
lés habitudes. M. Aubiet m'allure que c’eft un. 
oifeau qui fe perche,

La perdrix rouge d’Afrique (*)  eft 
plus rouge que nos perdrix rouges, à caufe 
d’une large tache de cette couleur qu’elle 
x fous la gorge ; mais le relie de fon plumage

Foysj Us planches cnlumnêcs, n?. t8o.
P 3
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eft beaucoup moins agréable : elle diffère dçs 
trois efpèces précédentes par deux cara&ères 
fort apparens , fes éperons plus longs & plus 
p®intus , & fa queue plus épanouie que ne 
l’ont ordinairement les perdrix : le défaut 
d’obfervations nous met hors d’état de juger 
fi elle en diffère auffi par fes mœurs ou par 
fes habitudes.
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OISEAUX ÉTRANGERS
, Qui ont rapport aux Perdrix.

I.
La Perdrix rouge de Barbarie, donnée par 
M. Edwards, planche lxx , nous paroît être 
une efpèce différente de notre perdrix rouge 
d’Europe : elle eft plus petite que notre per
drix grife ; elle a le bec, le tour des yeux 
& les pieds rouges comme la bartavelle ; 
mais elle a fur le haut des ailes, des plumes 
d’un beau bleu bordé de rouge-brun ; & au
tour du cou une efpèce de collier formé par des 
taches blanches, répandues fur un fond brun, 
ce qui, joint à fa petiteffe, diftingue cette 
efpèce des deux races de perdrix rouges cp.il 
font connues en Europe.

II.

LA PERDRIX DE ROCHE

OU DE LA G A MB R A.

Cette Perdrix prend fon nom des lieux 
où elle a coutume de fe tenir par préférence '; 
elle fe plaît, comme les perdrix rouges, 
parmi les rochers & lés précipices : fa couleur 
générale eft un brun obfcur, & elfe' a- fur la
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poitrine une tache couleur de tabac d’Efpa- 
gne. Au refte , ces perdrix fe rapprochent 
encore de la perdrix rouge par la couleur 
des pieds, du bec & du tour des yeux ; elles 
font moins grofl’es que les nôtres, & re- 
trouffent la queue en courant mais, comme, 
elles, elles courent très vite, & ont en gros: 
la même forme [ a ] ; leur chair eft excel
lente.

III.

LA PERDRIX PERLÉE DE LA CHINE.

Cette Perdrix qui n’eft connue que par 
la defeription de M. Briffon ( b jparoît propre 
à l’extrémité orientale de l’ancien continent 
elle eft un peu plus groffe que notre per
drix rouge, elle a la forme , le port de la 
queue , la brièveté des ailes & toute la 
tournure de la perdrix ; elle a de notre rouge*  
ordinaire ( n°. /yo ) y la gorge blanche ; & 
de celle d’Afrique ( n°. i8o"}, les éperons 
plus longs & plus pointus ; mais elle n’a 
pas, comme elle , le bec & les pieds rouges;-, 
ceux-ci font roux, & le bec eft noirâtre 
ainfi que les ongles : le fond de fon plumage 
eft de couleur obfcure égayée fur la poitrine 
& les côtés par une quantité de petites taches 
rondes de couleur plus claire; d’où j’ai pris 
occafion de la nommer perdrix perlée : elle a.

(a) Voyez Journal de Stibbs, pag. 2S-; & F Abbé- 
Prévôt, tom. III, pag. 309.

jij Briffon , Oriiithalogie, tome I, page 234.
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Ôùtre cela quatre bandes remarquables qui 
partent de la bafe du bee & fe prolongent 
îur les côtés de la tête; -ces bandes lont 
alternativement de couleur claire & rem
brunie,

IV.

LA PERDRIX
DE LA NOUVELLE ANGLETERRE (cjj

Je mets cét oifeau d’Amérique & les 
fuivans à la fuite des perdrix, non que je 
les regarde comme de véritables perdrix, mais 
toutau plus comme leurs repréfentans, parce 
que ce font ceux des oifeaux du nouveau 
monde qui ont le plus de rapport avec les 
perdrix, Iefquelles certainement n’ont pas 
l’aile allez forte ni le vol affez élevé, pour 
avoir pu traverfer les mers qui féparent l<s 
vieux continent du nouveau.

L’oifeau dont il s’agit ici eft plus petit 
que la perdrix grife ; il a l’iris jaune, le bec 
noir, la gorge blanche , & deux bandes de 
la même couleur qui vont de la bafe du bec 
jufque derrière la tète en pafîant fur les yeux ; 
il a auffi quelques taches blanches au haut 
du cou : le deffous du corps eft jaunâtre 
rayé de noir, & ie deffus d’un brun tirant 
au roux,à-peu-près comme dans la perdrix 
rouge, mais bigarré de noir : cet oifeau a 
la queue courte comme toutes les perdrix ;

(<•) Briffon, Ornieh. tom. I, pag. 22p. 
P 2
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il fe trouve non-feulement dans la nouvelle 
Angleterre, mais encore à la Jamaïque, 
quoique ces deux climats foient différens.

M- Albin en a nourri affez long-temps avec 
du blé Si du chenevis ( </-)

[d] Albin, tom. I, pag. xj.
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* L A CAILLE
Fqyq- planche VI, fig. a. de ce Volume.

ł héophraste trouvoit une fi. grande ref- 
femblance entre les Perdrix & les Cailles,, 
qu’il donnoit à ces dernieres le. nan de Per
drix naines ; & c’eft fans doute par une. fuite 
de cette méprife, ou par une erreur fembla- 
bleque les Portugais ont appelle la perdrix. 
codorrâx, & que les Italiens ont appliqué le 
nom de. coturnice à la bartavelle ou perdrix 
grecque.. Il eft vrai que les perdrix & les 
cailles ont beaucoup de rapports entr’elles : 
les unes & les autres font des oifeaux pul- 
vérateurs., à ailes & queue courtes , & cou
rant fort, vite ( è ),. à bec. de. gallinacés , à

* Voye^ lès planches enluminées, nQ. 170, — Notai. 
Frifch prétend , planche cxvii , que du temps de 
Charlemagne on lui donnoit le nom de Quacara ; quel
ques-uns lui ont aufli donné celui de Currelius, $£ j’en 
dirai plus bas la raifon : quoi qu’il en foit.,. ces deux 
noms ont été omis par M. Briffon.

(d) O’fav? en Grec; en Latin, Coturnix ;-en Hfpa- 
gnol , Ciiadervi\ ; en Italien , Oiiaçlia ; en Allemand „ 
Wachtal, en Anglois en Polonois ,
- - Coturnix, Gefner , Avium, pag. 352 ... Aldrovand. 
Avi. tom. II, pag. 150... Frifch, pi. cxvii, avec uns 
figure coloriée du male & une delà femelle.

(Z») Currit fais velocitcr unie Currelium vulgo di.ii~ 
mus, Com&ftos & aliû 
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plumage gris moucheté de brun & quelque
fois tout blanc (c) ; du refte, fe nourriffant, 
s’accouplant, conftruifant leur nid, couvant 
leurs œufs , menant leurs petits, à-peu-près 
de la même maniéré, & toutes deux ayant 
le tempérament fort lafcif, & les mâles une 
grande difpofition à fe battre : mais quelque 
nombreux que foient ces rapports , ils fe 
trouvent balancés par un nombre prefqu’égal 
de diffemblances , qui font de l’efpèce des 
cailles une efpèce tout-à-fait féparée de 
celle des perdrix : en effet, iQ< les cailles 
font conftamment plus petites que les per
drix , en comparant les plus grandes races 
des unes aux plus grandes races des autres, 
& les plus petites aux plus petites ; 2.0. elles 
n’ont point derrière les yeux cet efpace nu 
& fans plumes qu’ont les perdrix, ni ce fer- 
à-cheval que les mâles de celles-ci ont fur 
la poitrine ; & jamais on n’a vu de vérita
bles cailles à bec & pieds rouges; 3e’ leurs 
œufs font plus petits & d’une toute autre 
couleur; 4°- leur voix eft auffi différente; & 
quoique les unes & les autres faffent enten
dre leur cri d’amour à-peu-près dans le mê
me temps, il n’en eft pas de même du cri de 
colere ; car la perdrix le fait entendre avant 
de fe battte , & la caille en fe battant (</) ;

la chair de celle-ci eft d’une faveur & 
d’une texture toute différente , & elle eft 
beaucoup plus chargée de graiffe ; 60, fa vie

(c) Ariftote , lib. de Coloribus, cap. vi. 
(d'j AriftotC) K/J?. Anim, lib, VIII , cap, xii*
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«fl plus courte ; y°- elle eft moins rufée que 
la perdrix , & plus facile à attirer dans le 
piège, furtout lorlqu’elle eft encore jeune & 
l’ans expérience : elle a les mœurs moins 
douces & le naturel plus rétif ; car il eft 
extrêmement rare d’en voir de privées, à 
peine peut-on les accoutumer à venir à la 
voix étant renfermées de jeuneffe dans une 
cage; elle a les inclinations moins fociales , 
car elle ne fe réunit guere par compagnies , 
ft ce n’eft lorfque la couvée encore jeune 
demeure attachée à la mere dont les fecours 
lui font néceffaires , ou lorfqu’une même 
caufe agiffant fur toute l’efpèce à la fois & 
dans le même temps, on en voit des troupes 
nombreufes traverfer les mers & aborder 
dans le même pays ; mais cette affociation 
forcée ne dure qu’autant que la caufe qui 
l’a produite, car dès que les cailles font ar
rivées dans lé pays qui leur convient, & 
qu’elles peuvent vivre à leur gré, elles vi
vent folitairement. Le befoin de l’amour eft 
le feul lien qui les réunit : encore ces fortes 
d’unions font-elles fans confiftance pendant 
leur courte durée ; car les mâles qui recher
chent les femelles avec tant d’ardeur, n’ont 
d’attachement de préférence pour aucune en 
particulier. Dans cette efpèce les accouple- 
mens font frêquens; mais l’on ne voit pas 
un feul couple : lorfque le defir de jouir a 
ceffé, toute fociété eft rompue entre les 
deux fexes; le mâle alors non - feulement 
quitte & femble fuir fes femelles, mais il 
les repouffe à coups de bec , & ne s’occupé 
en aucune façon du foin de la famille; de 
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leur côté les petits font à peine adultes qu'ils 
fe féparent; & ft on les réunit par force dans 
un lieu fermé , ils fe battent à outrance les 
uns contre les autres , fans diftinftion de 
fexe, & ils finiffent par fe détruire (e).

L’inclination de voyager & de changer 
de climat dans certaines faifons de l’année, 
eft, comme je l’ai dit ailleurs (/) , l’une 
des affections les plus fortes de l’inftinct des 
cailles.

La caufe de ce defir ne peut être qu’une 
caufe très générale, puifqu’elle agit non- 
feulement fur toute l’efpèce , mais fur les 
individus même féparés, pour ainft dire, de 
leur efpèce, & à qui une étroite captivité 
ne laiffe aucune communication avec leurs 
femblables. On a vu de jeunes cailles éle
vées dans des cages prefque depuis leur 
naïffance, & qui ne pouvoient ni connoître 
ni regretter la liberté, éprouver régulière-s 
ment deux fois par an, pendant quatre alig
nées, une inquiétude & des agitations fin- 
gulieres dans les temps ordinaires de la 
paffe : favoir, au mois d’avril & au mois de 
Septembre. Cette inquiétude duroit environ 
trente jours à chaque fois , & recommen- 
çoit tous les jours une heure avant le cou
cher du foleil : on voyoit alors ces cailles

(e) Les Anciens favoient bien cela , puifqu’ils difoient 
dès enfans querelleurs & mutins, qu’ils étoient que
relleurs comme des cailles tenues en cage. Ariftophanc.

(f) Tom. ffde cette Hiftoire naturelle des oifeaux , 
page il.. 
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prifonnieres aller & venir d’un bout de la 
cage à l’autre , puis s’élancer contre le filet 
qui lui fervoit de couvercle , & fouvent 
avec une telle violence qu’elles retomboient 
tout étourdies : la nuit fe paffoit prefqu'en
tièrement dans ces agitations ; & le jour fui- 
vant, elles paroiffoient triftes, abattues, fa
tiguées & endormies. On a remarqué que 
les cailles qui vivent dans l’état de liberté, 
dorment auffi une grande partie de la jour
née ; & fi l’on ajoute à tous ces faits qu’il eft 
très rare de les voir arriver de jour, on fera, 
ce me femble, fondé à conclure que c’eft 
pendant la nuit qu’elles voyagent [g], & que 
ce defir de voyager eft inné chez elles , lôit 
qu’elles craignent les températures exceffi- 
ves, puifqu’elles fe rapprochent conftam- 
ment des contrées feptentrionales pendant 
l’été , & des méridionales pendant l’hiver ; 
ou ce qui me femble plus vraifemblable, 
qu’elles n’abandonnent fucceffivement les 
différons payszque pour.paffer de ceux où 
les récoltes font déjà faites, dans ceux où 
elles font encore à faire , & qu’elles ne chan
gent ainfi de demeure que pour trouver tou
jours une nourriture convenable pour elles 
& pour leur couvée.

Je dis que cette derniere caufe eft la plus

(g) Les cailles prennent leur volée plutôt de nuit que 
de jour. Belon , Nature det oifeaux , pag. 26 p. Et hoc 
jemper noćłu , dit Pline, en parlant des volées de cail
les qui fondant toutes à la fois fur un navire pour fe 
ïepofer > le faifoient couler à fond par leur poids» 
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vraifemblable ; car d’un côté, il eft acquis 
par l’obfervation que les cailles peuvent très 
bien réfifter au froid, puifqu’il s’en trouve 
en Iflande , félon M. Horrebow [/i], & qu’on 
en a confervé plufieurs années de fuite dans 
une chambre làns feu , & qui même étoit 
tournée au nord, fans que -les hivers les plus 
rigoureux ayent paru les incommoder , ni 
même apporter le moindre changement à leur 
maniéré de vivre ; d’un autre côté, il fem- 
ble qu’une des chofes qui les fixent dans un 
pays, c’eft l’abondance de l’herbe , puifque 
Selon la remarque des chaffeurs, lorfque le 
printemps eft fée , & que par conféquent 
l’herbe eft moins abondante, il y a auffi 
beaucoup moins de cailles lerefte de l’année t 
d’ailleurs, le befoin a&uel de nourriture eft 
une caufe plus déterminante, plus analogue 
à l’inftinéf borné de ces petits animaux, & 
fuppofe en eux moins de cette prévoyance 
que les Philofophes accordent trop libérale-' 
ment aux bêtes : lorfqu’ils ne trouvent point 
de nourriture dans un pays, il eft tout (im
pie qu’ils en aillent chercher dans un autre ; 
ce befoin eflentiel les avertit, les preffe, 
met en aétion toutes leurs facultés ; ils quit
tent une terre qui ne produit plus rien pour 
eux , ils s’élèvent en l’air , vont à la décou
verte d’une contrée moins dénuée , s’arrê
tent où ils trouvent à vivre; & l’habitude fe 
joignant à l’inftinél qu’ont tous les animaux,

(A) Voyez Horrebow, hljloiri générale des Voyages, 
i»m. V, pag. 20g. 
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& furtout les animaux ailés , d’éventer de 
loin leur nourriture , il n’eft pas furprenant 
qu’il en réfulte une affeâion pour ainfi dire 
innée, & que les mêmes cailles reviennent 
tous les ans dans les mêmes endroits ; au 
lieu qu’il feroit dur de fuppofer avec Arif- 
tote [ ż ] , que c’eft d’après une coîinoiffance 
réfléchie des faifons qu’elles changent deux 
fois par an de climat, pour trouver toujours 
la température qui leur convient, comme 
faifoient autrefois les Rois de Perfe ; encore 
plus dur de fuppofer avec Catesby (k~), Be- 
lon (Z) , & quelques autres, que lorfqu’elles 
changent de climat, elles palfent fans s’ar
rêter dans les lieux qui pourraient leur con
venir en-deçà de la Ligne, pour aller cher
cher aux Antipodes précilément le même 
degré de latitude auquel elles étoient accou
tumées de l’autre côté de l’Equateur; ce qui 
fuppoferoit des connoiflances , ou plutôt des 
erreurs fcientifiques auxquelles l’inftinét 
brute eft beaucoup moins fujet que la raifon 
cultivée.

Quoi qu’il en foit, lorfque les cailles font 
libres , elles ont un temps pour arriver, & 
un temps pour repartir : elles quittoient la 
Grèce , fuivant Âriftote , au mois boedro- 
jnion (m), lequel comprenoit la fin d’août 8c

(z) Ariftote, lib. VIII , cap. XII.
Voyez Catesby , Tranfaclions phllo/ophiques , nç« 

486 , aft. vi, pag. i6i.
(Z) Beion , Nature des Oifcaux , pag. 2.65,
(m) Voyez Ariftote, uiji,. Animalium , lib VIII s 

eap. xn.



s 8 4 Hijłom naturelle
le commencement de feptembre. En Siléfie, 
elles arrivent au mois de mai & s’en vont 
fur la .fin d’août ( n ) ; nos chaffeurs difent 
qu’elles arrivent dans notre pays vers le ic/ 
ou le 12 de mai ; Aloyfius Mundella dit 
qu’on les voit paraître dans les environs de 
Venife vers 1s milieu d’avril. Olina fixe leur 
arrivée dans la campagne de Rome aux pre
miers jours d’avril ; mais prefque tous con
viennent qu’elles s’en vont à la premiers 
gelée, d’automne (ej , dont l’effet eft d’altérer 
la qualité des herbes , & de faire difparoître 
les infectes; & fi les gelées du mois de mai 
ne les déterminent point à retourner vers le 
fud, c’eft une nouvelle .preuve que ce n’eft 
point le froid qu’elles évitent, mais qu’elles 
cherchent de la nourriture dont elles ne font 
point privées par les gelées du mois de mai. 
Au relie., il ne faut pas regarder ces temps 
marqués par les obfervateurs comme des 
époques fixes auxquelles la nature daigne * 
s’affujettir : ce font au contraire des termes 
mobiles qui varient entre certaines limites 
d’un pays à l’autre , fuivant la température 
du climat ; & même d’une année à l’autre, 
dans le même pays, fuivant que le chaud & 
le froid .commence plus tôt où plus tard, & 
que par conféquent la maturité des récol
tes & la génération des infećłes qui fervent

(n) Voyez ScWenckfeld, Aviarium Silcfia , page 
249-

(°) Voyez Gefner ,de Aribus ,pag. 354,

de 
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de nourriture aux cailles eft plus ou moins 
avancée.

Les anciens &. les modernes fe font beau
coup occupés de ce paffage des cailles & 
des autres oifeaux voyageurs : les uns l’ont 
chargé de circonftances plus ou moins mer- 
veilleufes, les autres conftdérant combien 
ce petit oifeau vole difficilement &. pefam- 
ment, l’ont révoqué en doute, & ont eu re
cours, pour expliquer la difparition régu
lière des cailles en certaines faifons de l’an
née, à des fuppofitions beaucoup plus ré
voltantes: mais il faut avouer qu’aucun des 
anciens n’avoit élevé ce doute; cependant 
ils fa voient bien que les cailles font des oi
feaux lourds , qui volent très peu & pref- 
que malgré eux (p') ; que quoique très ardens 
pour leurs femelles, les mâles ne fe fervent 
pas toujours de leurs ailes pour accourir à 
leur voix , mais qu’ils font fouvent plus d’un' 
quart de lieue à travers l’herbe la plus fer
rée pour les venir trouver; enfin qu’ils ne, 
prennent l’effor que lorfqu’ils font tout-à- 
fait preflés par les chiens ou par les chaf- 
feurs. Les anciens favoient tout cela , & 
néanmoins il 11e leur eft pas venu dans l’ef- 
prit que les cailles fe retiraflent aux appro
ches des froids dans des trous pour y paffer 
l'hiver dans un état de torpeur & d’engour- 
diffement, comme font les loirs , les hérif- 
fons, les marmottes-, les chauve-l'ouris , &c«

xaî dis Ariflote, Animtüum,
ïib, IX > cap. vin,

Q
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C’étoit une abfurdité réfervée à quelque*  
modernes (<?), qui ignoraient fans doute que. 
la chaleur intérieure des animaux fujets à. 
l’engourdiffement étant beaucoup moindre 
qu’elle ne l’eft communément dans les au
tres quadrupèdes, & à plus forte raifon dans; 
les oifeaux , elle avoit befoin d’être aidée 
par la chaleur extérieure de l’air , comme 
je l’ai dit ailleurs (r) ; & que lorfque ce fe- 
cours vient à leur manquer , ils tombent 
dans l’engourdiffement & meurent même 
bientôt s’ils font expofés à un froid trop 
rigoureux. Or, certainement cela n’eft point 
applicable aux cailles en qui l’on a même 
reconnu généralement plus de chaleur que 
dans les autres oifeaux r au point qu’en 
France elle a paffé en proverbe (s), 8t qu’à 
fa Chine on fe fert de ces oifeaux pour fe 
tenir chaud en les portant tout vivans dans 
les mains ( t): d’ailleurs,, on s’eft affuré par 
obfervation continuée pendant plufieurs art- 
nées , qu’elles ne s’engourdiffent point , 
quoique tenues pendant tout l’hiver dans 
une chambre expofée au nord & fans feu >

(ÿ) Coturnlcem multï credunt trans mare avolarc ; quod' 
falfum ejje convtncitur, quoniam trans mare per h'temem 
non invenitur ; latet ergo ficut ares cotera quibus fupcr- 
flui Italique humores cor.coquendi funt. Albert , apud 
Gefncrumy de Avibus, pag. ypq.

(r) Voyez tom. VII de cette Hiftoire naturelle , gé
nérale & particulière.

(s) On dit vulgairement, chaud comme une caille*

(t) Voyez Osbornt Iter. 190. 
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âinfi que je l’ai dit ci-deflus d’après pltr- 
fieurs témoins oculaires & très dignes de 
foi qui me l’ont affuré : or, fi les cailles ne 
fe cachent ni ne s’engourdiffent pendant 
l’hiver, comme il eft sûr qu’elles difparoif- 
fent dans cette faifon, on ne peut douter 
qu’elles ne paffent d’un pays dans un autre , 
& c’eft ce qui èft prouve par un grand nom
bre d’autres ohfervations.

Belon fe trouvant en automne fur un 
navire qui paftbit de Rhodes à Alexandrie , 
vit des cailles qui alloient du Septen
trion au Midi ; & plufieurs de ces cailles 
ayant été prifes par les gens de l’équipage ÿ 
©n trouva dans leur jabot des grains de fro
ment bien entiers. Le printemps précédent ,■ 
le même obfervateur paffant de l’ifle de 
Zante dans la Morée, en avoit vu un grand 
nombre qui alloient du Midi au Septentrion 
6z); & il dit qu’en Europe , comme enAfie, 
les cailles font généralement oifeaux de paf- 
fage.

M. le Commandeur Godeheu les a vus 
conftamment paffer à Malte au mois de mai, 
par certains vents, & repaffer au mois de 
î'eptembre (x : plufieurs chafleurs m’ont af< 
furé que pendant les belles nuits du pria-

(a).Voyez les Obfervatîons. de Belon, fol. 90, verjo y 
& la. Nature des Oifeaux du même auteur fc, page 264 ÔC 
Suivantes.

(x) Voyez les Mémoires de Mathématiques & de 
PHyfique, préfentés à l’Académie royale des Sciences 
par divers Savons, &c. tom, III, pages 01 &. 92.

‘ Q 1
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temps on les entend arriver, & que l’ort 
diftingue très bien leur cri , quoiqu’elles 
foient à une très grande hauteur : ajoutez à 
cela qu’on ne fait nulle part une chaffe auffi 
abondante de ce gibier que fur celles de nos 
côtes, qui font oppofées à celles d’Afrique 
ou d’Afie, dans les ifles qui fe trouvent 
entre deux : prefque toutes celles de l’Ar- 
chipel & jufqu’aux écueils en font couverts ,. 
félon M. de Tournefort, dans certaines fai- 
fons de l’année (y); & plus d’une de ces 
ifles en a pris le nom à’Ortygia ). Dès le 
fiècle de- Varron, l’on avoit remarqué qu’au 
temps de l’arrivée & du départ des cailles,, 
on en voyoit une multitude prodigieufe dans, 
les ifles de Pontia, Pandataria, & autres qui 
avoifinent la partie, méridionale, de l’Ita
lie ( æ ),& où elles faifoient apparemment 
une flation pour fe repofer. Vers le. com
mencement de l’automne, on en prend une- 
fi grande quantité dans l’ifle de Caprée , à 
l’entrée du golfe de Naples , que le produit*  
de cette chaffe fait le principal revenu de 
l’Evêque de l’ifle, appelle- par cette raifort 
Y Evêque des cailles. On en prend auffi beau
coup dans les environs de Pefara fur le gol

fy) Voyez Tournefort , Voyage au Levant, tom. î, 
pages 169, 281 , 313*  &c.

(3) Ce nom d’Qrtygia , formé, du mot grec 
qui lignifie caille , a été donné aux deux Déios, félon 
Phanodémus dans Athénée : on l’a encore appliqué à 
une autre petite isle vis à-vis Syracufe , & même à la 
ville d’Ephèfe , félon Etienne de Byfance &Euftathe»

(a) Yarro, de Rc Rufiica, lib. 111, cap. y» 
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fe Adriatique , vers la fin du printemps , qui 
eft la. faifon de leur arrivée (b') : enfin, il en 
tombe une quantité fi prodigieufe fur les 
côtes occidentales du royaume de Naples , 
aux environs de Nettuno, que fur une éten
due de côte de quatre ou cinq milles,. on. 
en prend, quelquefois, jufqu’à cent milliers 
dans un jour, & qu’on les donne pour quinze 
jules le cent ( un peu moins de huit livres, 
de notre monnoie ) a des efpèces de Courtiers 
qui les font pafler à Rome , où elles font beau
coup moins communes (/•); il en arrive auili 
des nuées au printemps fur les côtes de Pro
vence , particuliérement dans les terres de 
M. L’Evêque de Fréjus , qui avoifinent la 
mer : elles font fi fatiguées , dit - on , de la 
traverfée, que les premiers jours-on les prend, 
à la main.

Mais , dira - t- on toujours, comment un 
oifeau fi petit, fi foible, & qui a le vol fi 
pefant & fi bas, peut-il, quoique prefle par 
la faim,, traVerfer dé grandes étendues de 
mer J J’avoue que quoique ces grandes éten
dues de mer foient interrompues de di fiance 
en diftance par piufieurś ifles où les cailles 
peuvent fe repofer, telles que Minorque r la 
Corfe , la Sardaigne , la Sicile, les., ifles de 
Malte,, de Rhodes , toutes lesifles de l’Ar-

(Z>) Aloyfius Mundclla, apud. Gefnerum , pag 354.

(c) Voyez Gefner, </e Avibus, pag. ^$6, 5c Aldro» 
vande , Ornith. tom. II , pag. 164. Cette châtie eft ft 
lucrative, que le terrein où elle fe fait parles habitans 
de Nettuno t eft d’une cher lé exorbitante» 
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chipe) , j’avoue , dis-je, que malgré cela iï 
leur faut encore du fecours; &. Ariftote l’a--, 
voit fort bien fenti , il favoit même quel 
étoit celui dont elles ufoient le plus com
munément ; mais il s’étoit trompé , ce me 
femble, fur la maniéré dont elles s’en ai- 
doient : >> Lorfque le vent du nord fouffle r 
» dit il, les cailles voyagent heureul'ement ; 
» mais fi c’eft le vent du midi, comme fon 
» effet efl d’appefantir & d’humecter elles- 
» volent alors plus difficilement , & elles1 
» expriment la peine & l’effort par les cris 
» qu’elles font entendre en volant [ d ] «. 
Je crois en effet que c’eft le vent qui aide 
les cailles à faire leur voyage, non pas le 
vent du nord, mais le vent favorable ; de 
même que ce n’eft point le vent du fud qui 
retarde leur courfe, mais le vent contraire ;• 
& cela eft vrai dans tous les pays où ces- 
oifeaux ont un trajet confidérable à faire 
par-deffus les mers [e].

M. le Commandeur Godeheu a très Éien 
remarqué qu’au printemps les cailles n’abor
dent à Malte qu’avec le nord-oueft, qui leur 
eft contraire pour gagner la Provence , & 
qu’à leur retour c’eft le fud-eft qui les amene 
dans cette iile ; parce qu’avec ce vent elles 
ne peuvent aborder en Barbarie [/]: nous

(d) Ariflot, hift. .Anim: lib. VIII, cap. xit.
(e) .Aura tamen vehi volunt propter pondus corporu~4- 

virefque parvas. Pline, hift. nat. lib.X, cap. xxïlï.
(/) Mémoires préfentes à l’Académie Royale des 

Sciences par divers Savans, tom. III, pag.. 
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voyons même que l’Auteur de îa Nature; 
s’eft fervi de ce moyen, comme le plus con
forme aux. loix générales qu’il avoit établies, 
pour envoyer de nombreufes volées de cail
les aux Ifraëlites dans le défertfg].; & ce 
vent qui étoit le fud-oueft, paffoit en effet 
en Egypte , en Ethiopie, fur les côtes de la 
mer Rouge, & en un mot dans les pays oie 
les^ cailles font en abondance [/z].

Des marins que j’ai eu occafion de con- 
fulter , m’ont affuré que quand les cailles 
étoient furprifes dans leur paflage par le 
vent contraire , elles s’abattoient fur les 
vaiffeaux qui fe trouvoient à leur portée 
comme Pline l’a remarqué [i], & tomboient 
fouvent dans la mer, & qu’alors on les 
voyoit flotter & fe débattre fur les vagues 
une aile en l’air , comme pour prendre le 
vent, d’où quelques Naturaliftes ont pris oc
cafion de dire qu’en partant elles fe munif- 
fbient d’un petit morceau de bois qui pût 
leur fervir d’une efpèce de point d’appui ou 
de radeau, fur lequel elles fe délaffoient de 
temps en temps, en voguant fur les flots

(g) Tranflulit auftrum de cxlo & induxit in virilité fuâ 
Af'ricum , & pluit fuper eos ficut pulverem carnes , & fictif 
arenam maris volatilia pennata. Pfalm. 77.

(À) Sinus arabicus coturnicibus plùrimum abundat. Fl, 
Jofeph. lib. III, cap. 1.

(ź) Advolant. . . . non fine peftculo navigantium cum 
appropinquavere terris, quippe velïs fœpe inftdent, & hcc' 
femper no cłu , merguntque navigia, Plin. hifi, nat.bib» X 9 
cap, XXIII, 
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de la fatigue de voguer dans l’air [ A]: : on 
leur a fait auffi porter à chacune trois- pe
tites pierres dans le bec , félon Pline [ / ] , 
pour fe foutenir contre le vent ; & ièlors 
Oppien [ m ], pour reconnoître , en les laif- 
fant tomber une à une, fi celles avoient dé- 
paffé la mer; & tout cela fe réduit à quel
ques petites pierres que les cailles avalent 
avec leur nourriture, comme tous les gra
nivores ; en général, on leur a prêté des 
vues, une fagacité , un difcernement, qui fe- 
roient prefque douter que ceux qui leur ont 
fait honneur de ces qualités en ayent fait 
beaucoup d’ufage eux-mêmes. On a obfervé 
que d’autres oifeaux voyageurs, tels que. le 
Râle terreftre , accompagnoient les cailles, 
& que l’oifeau de proie ■ ne manquoit pas 
d’en attraper quelqu’une à leur arrivée ; de
là on a prétendu qu’elles avoient de bonnes 
raifons pour fe choifir un guide ou chef 
d’une autre efpèce , que l’on a appelle roi de 
cailles ( artygometra ) ; &■ cela,, parce que la < 
fremiere arrivante devant être la proie de 

oifeau carnallier , elles tàchoient de dé-

(A1 Voyez Aldrovaade , Ornithologie , tom. II, pag, 
156.

(Z} Quod fi ventut atrmen adverfo fiatu cœperît inhiberef 
fionduficulis apprehenfis, aut gutture arenâ rçple’o Jîabilitot 
volant, lib. X , cap. xxnx. On voit à travers cette er
reur de Pline , qu’il favoit mieux qu’Ariftote com-' 
ment les cailles tiroient parti du vent pour paffer les 
mers.

fin) Oppian, in Ixeut, 
tourner



de la Caille. ïçjj

tourner ce malheur-fur une tête étran
gère [ 72 ]. ■

Au relie , quoiqu’il foit vrai en général 
que les cailles changent de climat, il en relie 
toujours quelques-unes qui n’ont pas la force 
de luivre les autres, foit qu’elles ayent été 
bleffées à l’aile, foit qu’elles foient furchar- 
gée^ de graiffe, foit que provenant d’une fé
condé ponte , elles foient trop jeunes & trop 
foibles au temps du départ ; & ces cailles 
traîneufes tâchent de s’établir dans les meil
leures exportions du pays où elles font con
traintes de relier [o]. Le nombre en eft fort 
petit dans nos provinces ; mais les Auteurs 
de la Zoologie Britannique afférent qu’une par
tie feulement de celles qu’on voit en An
gleterre quitte entièrement l’ille , & que 
l’autre partie fe contente de changer de 
quartier ., paffant vers le mois d’oflobre de 
l’intérieur des terres dans les provinces ma
ritimes , & principalement dans celle d’Effex 
où elles relient tout l’hiver : lorfque la ge
lée ou la neige les obligent de quitter les 
jachères & les terres cultivées , elles ga
gnent les côtes de la mer, où elles fe tien
nent parmi les plantes maritimes , cherchant 
les meilleurs abris, & vivant de ce qu’elles

(h) Primam earum terra appropinquantem acclpiter ra
pu. Pline, loco citato. Ac propterea opera eft univerfis 
ut Çollicltemt averti generis externi per quem fruftrentur 
prima discrimina. Solinus, cap. xvm.

(o) Coturnic-es qïioque difeedunt, r.ifi paucx, in locis 
npricis remanferint,. AMot, hift, anim.tib. VIII* cap, XII, 

Oifeaux, Tom, /F. R 
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peuvent attraper fur les algues , entre les 
limites de la haute & baffe mer. Ces mêmes 
auteurs ajoutent que leur première appari
tion dans le comté d’Effex , fe rencontre 
exactement chaque année avec leur difpa- 
rition du milieu des terres [p ]. On dit aufli 
qu’il en refte un affez bon nombre en Ef- 
pagne, & dans le fud de l’Italie, où l’hiver 
n’eft prefque jamais affez rude pour faire 
périr ou difparoître entièrement les infec
tes , ou les graines qui leur fervent de 
nourriture.

A l’égard de celles qui paffent les mers, 
il n’y a que celles qui font fécondées par 
un vent favorable qui arrivent heureufe- 
ment ; & fi ce vent favorable fouffle rare
ment au temps de la paffe , il en arrive 
beaucoup moins dans les contrées où elles 
vont paffer l’été : dans tous les cas on peut 
juger affez sûrement du lieu d’où elles 
viennent, par la direction du vent qui les 
apporte.

Auffi-tôt que les cailles font arrivées dans 
nos contrées, elles fe mettent à pondre : elles 
ne s’apparient point, comme je l’ai déjà re
marqué, & cela feroit difficile fi le nombre 
des mâles eft, comme on l’affure, beaucoup 
filus grand que celui des femelles ; la fidélité , 
a confiance , l’attachement perfonnel, qui 

feroient des qualités eftimables dans les in
dividus , feroient nuifibles à l’efpèce ; la foule

(f) Voyez Britifch Zoology , pag. 87. 
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des mâles célibataires troublerait tous les 
mariages, & finirait- par les rendre ftériles ; 
au lieu que n’y ayant point de mariage, ou 
plutôt n’y en ayant qu’un feul de tous les 
mâles avec toutes les femelles , il y a moins 
de jaloufie, moins de rivalité, & fi l’on veut, 
moins de moral dans leurs amours;mais auffi. 
il y^a beaucoup de phyfique : on a vu un 
mâle réitérer dans un jour jufqu’à douze 
fois fes approches avec plufieurs femelles 
indiftin&ement ; ce n’eft que dans ce fens 
qu’on a pu dire que chaque mâle fuffifoit à 
plufieurs femelles [ç] ; & la nature qui leur 
infpire cette efpèce de libertinage , en tire 
parti pour la multiplication de l’efpèce. Cha
que femelle dépofe de quinze à vingt œufs 
dans un nid qu’elle fait creufer dans la 
terre avec fes ongles , qu’elle garnit d’her
bes & de feuilles, & qu’elle dérobe autant 
qu’elle peut à l’œil perçant de l’oifeau de 
proie : ces œufs font mouchetés de brun fur 
un fond grisâtre ; elle les couve pendant 
environ trois femaines ; l’ardeur des mâles 
eft un bon garant qu’ils font tous fécon
dés , & il eft rare qu’il s’en trouve de fté
riles.

Les Auteurs de la Zoologie Britannique di- 
fent que les cailles en Angleterre , pondent 
rarement plus de fix ou fept œufs (rj ; fi ce 
fait eft général & confiant, il faut en con-

(î) Voyez Aldrovande , Ornitholoÿ.a , tom. Il, pag, 
159 ’ & Schwenckfeld, Aviarium Silefix , pag. 148,

W Voyez Britifch Zoology, pag. 87.
R a 
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dure qu’elles y font moins fécondes qu’en 
France, en Italie, &c. ; refte à obferver fi 
cette moindre fécondité tient à la tempéra
ture plus froide , ou à quelqu’autre qualité 
du climat.

Les cailletaux font en état de courir pref- 
que en fortant de la coque, ainfi que les 
perdreaux ; mais ils font plus robuftes à 
quelques égards , puifque dans l’état de li
berté ils quittent la mere beaucoup plus tôt, 
& que même dès le huitième jour on peut 
entreprendre de les élever fans fon fecours. 
Cela a donné lieu à quelques perfonnes de 
croire que les cailles faifoient deux couvées, 
par été (5); mais j’en doute fort, fi ce n’eft 
peut-être celles qui ont été troublées & dé
rangées dans leur première ponte : il n’eft 
pas même avéré qu’elles en recommencent 
une autre lorsqu’elles font arrivées en Afri
que au mois de feptembre , quoique cela 
foit beaucoup plus vraifemblable , puifqu’aw 
moyen de leurs migrations régulières , elles 
ignorent l’automne & l’hiver, & que l’année 
n’eft compofée pour elles que de deux prin
temps & de deux étés, comme fi elles ne 
changeoient de climat que pour fe trouver 
perpétuellement dans la faifon de l’amour & 
de la fécondité.

Ce qu’il y a de sûr, c’eft qu’elles quittent

(j) Aldrovande Ornithologia , tom. II, pag. ipr), pré
tend que les cailles de l’année fe mettent à pondre dès 
le mois d'Août, &. que cette première sauvée eft de 
dix œufs au moins. 
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leurs plumes deux fois par an, à la fin de 
l’hiver & à la fin de l’été ; chaque mue dure: 
un mois, & lorfque leurs plumes font reve
nues , elles s’en fervent auffi-tôt pour chan
ger de climat fi elles font libres ; & fi elles 
font en cage , c’eft le temps où fe marquent 
ces inquiétudes périodiques qui répondent au 
temps du paffage.

Il ne faut aux cailletaux que quatre mois 
pour prendre leur accroiffement & fe trou
ver en état de fuivre leurs peres & meres 
dans leurs voyages.

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
eft un peu plus greffe félon Aldrovande , 
( d’autres la font égale, & d’autres -plus pe
tite ) ; qu’elle a la poitrine blanchâtre , par- 
femée de taches noires & prefque rondes, 
tandis que le mâle l’a rouisâtre fans mélange 
d’autres couleurs ; il a aufli le bec noir, 
ainfi que la gorge , & quelques poils autour 
dé la bafe du bec fupérieur [ tl ; enfin on a 
remarqué qu’il avoit les tefticules très gros, 
relativement au volume de fon corps ( a ) : 
mais cette obfervation a fans doute été faite 
dans la faifon de l’amour, temps où en gé
néral les tefticules des oifeaux groffiffént 
con fidér able ment.

(i) Voyez Aldrovand. Ornitholog. tom.II , pag. 154.
Nota. Quelques Naturalises ont pris le mà’e pour U 

femelle; j’ai fuivi dans cette occafion l’avis des chat- 
feurs, & fur tout de ceux qui en chaflànt favent ob- 
ferver.

(w) Willu’ghbv >. Ornith , pag. 121.

R 3
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Le mâle & la femelle ont chacun deux 

cris, l’un plus éclatant & plus fort , l’autre 
plus faible : le mâle fait ouan, ouan, ouan, 
ouan, il ne donne fa voix fonore que lorf- 
qu’iï eft éloigné des femelles, & il ne la fait 
jamais entendre en cage pour peu qu’il ait 
une compagne avec lui ; la femelle a un cri 
que tout le monde connoît, qui ne lui fert 
que pour rappeller fon mâle ; & quoique ce 
cri fait foible, & que nous ne puiffions l’en
tendre qu’à une petite diflance , les mâles 
y accourent de près d’une demi-lieue ; elle 
a auffi un petit fon tremblotant cri, cri. Le 
mâle eft plus ardent que la femelle ; car celle- 
ci ne court point à la voix du mâle, comme 
le mâle accourt à la voix de la femelle dans 
le temps de l’amour, & fouvent avec une 
telle précipitation, un tel abandon de lui- 
même , qu’il vient la chercher jufque dans 
la main de l’oifeleur fvj.

La caille , ainfi que la perdrix & beaucoup 
d’autres animaux, ne produit que lorfqu’elle 
eft en liberté : on a beau fournir à celles 
qui font prifonniercs dans des cages , tous 
les matériaux qu’elles employent ordinaire
ment dans la conftruélion de leurs nids » 
elles ne nichent jamais , & ne prennent au
cun foin des œufs qui leur échappent, & 
qu’elles femblent pondre malgré elles.

On a débité plusieurs abfurdités fur la gé
nération des cailles ; on a dit d’elles comme 
des perdrix , qu’elles étoient fécondées par

(x) Ariftotc, Hift. Anim , üb. VIH , cap. xij.
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Je vent : cela veut dire qu’elles pondent 
quelquefois fans le fecours du mâle [y] ; on 
a dit qu’elles s’engendroient des thons que la 
mer agitée rejette quelquefois fur les côtes 
de Lybie ; qu’elles paroiffoient d’abord fous 
la forme de vers, enfuite fous celle de mou*  
ches, & que groffiffant par degrés , elles de- 
venoient bientôt des lauterelles , & enfin 
des'cailles [ç] : c’efl-à-dire , que des gens gref
fiers ont vu des couvées de cailles chercher 
dans les cadavres de ces thons laiifés par la 
mer , quelques infeétes qui y étoient eclos, 
& qu’ayant quelques notions vagues des mé- 
tamorphofes des infeâes, ils ont cru qu’une 
fauterelle pouvoit fe changer en caille com
me un ver fe change en un infe&e ailé ; en
fin on a dit que le mâle s’accouploit avec le 
crapaud femelle [æ], ce qui n’a pas même 
d’apparence de fondement.

Les cailles fe nourriifent de blé, de millet, 
de chenevis , d’herbe verte , d’infeftes , de 
toutes fortes de graines , même de celle 
d’ellébore, ce qui avoit donné aux anciens 
de la répugnance pour leur chair . joint à 
ce qu’ils croyoient que c’étoit le feul ani
mal avec l’homme qui fût fujet au mal ca
duc [ h ] : mais l’expérience a détruit ce pré
jugé.

(y) Ibidem,
({) Voyez Gefner, de Avibus , pag. qff,
(a) Phanodemus apud Gefnerum , pag.
(b) Coturnicibus veratri ( alias veneni ] fcmen grafiki- 

mus cibus , quant ob caujam eam damnavere menjè 3 &c9 
Pline, hijł. nat, lib. X , cap. xxm.

R 4
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En Hollande , où il y a beaucoup de ces' 

oifeaux, principalement fur les cotes , on 
appelle les baies de brione ou coulevrée , 
baies aux cailles [c] , ce qui fuppofe en elles 
un appétit de préférence pour cette nour
riture.

Il femble que le boire ne leur foit pas 
abfolument nécefiaire ; car des chaffeurs 
m’ont affuré qu’on ne les voyoit jamais al
ler à l’eau , & d’autres, qu’ils en avoient 
nourri pendant une année entière avec des 
graines feches & fans aucune forte de boif- 
ion , quoiqu’elles boivent allez fréquemment 
lorfqu’elles en ont la commodité : ce retran
chement de toute boiflon eft même le feul 
moyen de les guérir lorfqu’elles rendent leur 
eau., c’eft-à-dire, lorfqu’elles font attaquées 
d’une efpèce de maladie dans laquelle elles 
ont prefque toujours une goutte d’eau au 
bout du bec.

Quelques-uns ont cru remarquer qu’elles*  
troubloient l’eau avant que d.e boire ; & l’on 
n’a pas manqué de dire que c’étoit par un 
motif d’envie , car on ne finit pas fur les 
motifs des bêtes. Elles fe tiennent dans les 
champs , les prés , les vignes, mais très ra
rement dans les bois& elles ne fe perchent 
jamais fur les arbres ; quoi qu’il en foit, elles 
prennent beaucoup plus de graiffe que les 
perdrix : on croit que ce qui y contribue , 
c’eft l’habitude où elles font.de palier la plus

(c) Apud Hollandes brio nia aclnï quartels beyen <&- 
cunturt Hadrian, Jun. Nomencla^ 

font.de


de la Caillé, 20 ï
grande partie de la chaleur du jour fans-' 
mouvement ; elles fe cachent alors dans 
l’herbe la plus ferrée, & on les voit quel
quefois demeurer quatre heures de fuite dans 
la même place, couchées fur le côté & les 
jambes étendues : il faut que le chien tombe 
abfolument deffus pour les faire partir.

On dit qu’elles ne vivent guère au - delà 
de'quatre ou cinq ans; & Olina regarde la 
brièveté de leur vie comme une lùite de 
leur difpofition à s’engraiffer [</} : Artémi- 
dore l’attribue à leur caraftere trille & que
relleur [«}; & tel eft en effet leur caraâere: 
auffi n’a-t-on pas manqué de les faire battre 
en public pour amufer la multitude : Solon 
vouloir même que les enfans & les jeunes 
gens vifient ces fortes de combats pour y 
prendre des leçons de courage ; & il falloir 
bien que cette forte de gymnaftique qui nous 
femble puérile , fût en honneur parmi les 
Romains , & qu’elle tînt à leur politique, 
puifque nous voyons qu’Augufté punit de 
mort un Préfet d’Egypte pour avoir acheté 
& fait fervir fur fa table un de ces oifeaux 
qui avoit acquis de la célébrité par fes vic
toires. Encore aujourd’hui on voit de ces 
efpèces de tournois dans quelques villes 
d’Italie : on prend deux cailles à qui on 
donne à manger largement ; on les met en- 
fuite vis-à-vis l’tine de l’autre, chacune au 
bout oppofé d’une longue table, & l’onjette

(d) Olina , Uccdlarla , pag. 5S. 
(ej Artemidore , lib. Ł11 , cap» y* 
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entre deux quelques grains de millet [ car 
parmi les animaux il faut un fujet réel pour 
le battre ]; d’abord elles fe lancent des re
gards menaçans , puis partant comme un 
éclair, elles fe joignent, s’attaquent à coups 
de bec, & ne ceffent de fe battre, en dref- 
fant la tète & s’élevant fur leurs ergots , juf- 
qu’à ce que l’une cède à l’autre le champ de 
bataille [ /]. Autrefois on a vu ces efpèces 
de duels lé paffer entre une caille & un 
homme ; la caille étant mife dans une grande 
caiffe au milieu d’un cercle qui étoit tracé 
fur le fond, l’homme lui frappoit la tête ou 
le bec avec un feul doigt, ou bien lui arra- 
choit quelques plumes ; fi la caille en fe dé
fendant ne fortoit point du cercle tracé, 
c’étoit fon maître qui gagnoit la gageure ; 
mais fi elle mettoit un pied hors de la cir
conférence , c’étoit fon digne adverfaire an- 
tagonifte qui étoit déclaré vainqueur, & les 
cailles qui avoient été fouvent viâorieufes 
fe vendoient fort cher [g]. Il eft à remarquer 
que ces oifeaux , de meme que les perdrix 
& plufieurs autres , ne fe battent ainfi que 
contre ceux de leur efpèce, ce qui fuppofe 
en eux plus de jaloufie que de courage ou 
même de colere.

On juge bien qu’avec l’habitude de chan
ger de climat , & de s’aider du vent pour 
faire fes grandes traverfées, la caille doit 
être un oil'eau fort répandu ; & en effet, on

(/) Voyez Aldrovand. Ornith. tom. H , pag.
Voyez Jul. Pollux , de Ludis> lit. IX. 
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la trouve au cap de Bonne-efpérance [A] & 
dans toute l’Afrique habitable [ i ] , en Ef- 
pagne , en Italie [A] , en France, en Suif- 
lé [ /], dans les Pays-bas [m], & en Alle
magne [n], en Angleterre [0], en Ecoffe [p], 
en Suède M, & jufqu’en lflande [r] , & du 
côté de l’Eft en Pologne [5], en Ruffiefr] , 
en Tartarie [u], & jufqu’à la Chine [x] ; il 
eA même très probable qu’elle a pu paffer 
en Amérique, puisqu'elle fe répand chaque 
année affez près des Cercles polaires , qui

(A) Voyez Kolbe , tom. I, pag. 152.
(i) Voyez Fl. Jofeph, lib. III, cap. 1, Corne ftor , &c4
(k) Voyez Aldrovande.
(Z) Stumpfius Aldrovandi , Ornith&logia , tom. II3 

pag- 157-
(m) Aldrovande, ibidem.
[n] Frifch , planche cxvil.

(0) Britifch Zoologie , pag. 87.
(p) Sibbaldus, Hift. Anim. in Scotid, pag. t6.
(<f) Fauna Suecica, pag. 64.
(r) Horrebow, nouvelle Description de F Islande.
(s) Rzaczynski, Auctuarium Polon, pag. yj6.
(t) In campis Rujjîcis & Podolicis reperiuntur co turni- 

ces... Martin Cramer , de Polonia, ÓC Rzaczynski, lo
co ci tato.

(u) Gerbiîîon , Voyages faits en Tartarie à la fuite 
ou par ordre de P Empereur de la Chine. Voyez Phif- 
toire générale des Voyages , tom. VII, pag. 46 f & jOf.

(*)  Voyez Glanures d’Edwards , tom. I , pag. 78. Les 
Chinois , dit-il , ont auffi notre caille commune dang 
leur pays , comme il paroît vifihlement par leurs ta
bleaux, où l’on retrouve fon portrait d’après nature, 
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font les points où les deux continens fe rap
prochent le plus ; & en effet, on en trouve 
dans les iiles Malouines, comme nous le di
rons plus bas : en général, on en voit tou
jours plus fur les côtes de la mer & aux en
virons que dans l’intérieur des terres. >

La caille fe trouve donc par-tout, & par
tout on la regarde comme un fort bon gi
bier , dont la chair eft de ben goût & aufli 
laine que peut l’être une chair aufli grafie ; 
Aldrovande nous apprend même qu’on en 
fait fondre la graille à part , & qu’on la 
garde pour fervir d’affaifonnement [ y ] ; & 
nous avons vu plus haut que les Chinois fe 
fervoient de l’oifeau vivant pour s’échauffer 
les mains.

On fe fert aufli de la femelle ou d’un ap
peau qui imite fon cri, pour attirer les mâles 
dans le piège ; on dit même qu’il ne faut 
que leur préfèntêr un miroir avec un filet 
au devant, où ils fe prennent.en accourant 
à leur image qu’ils prennent pour un autre 
oifeau de leur efpèce : à la Chine on les 
prend au vol avec des troubles légères que 
les Chinois manient fort adroitement [ r ] ; 
& en général, tous les pièges qui réufliffent 
pour les autres oifeaux, font bons pour les 
cailles, fùrtout pour les mâles qui font moins 
défians & plus ardens pour leurs femelles., 
& que l’on mene par-tout où l’on veut en 
imitant la voix de celles-ci.

(y) Voyez AWrovar.de, Omith. tom. Il, pag. 17t. 
(?) Gemeili Carrerû

AWrovar.de
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Cette ardeur des cailles a donné lieu 

d’attribuer à leurs neufs [a], à leur graiffe, 
&c. la propriété de relever les forces abat
tues & d’exciter les tempéramens fatigués; 
on a même été jufqu’à dire que la feule pré- 
fence d’un de ces oiîèaux dans une chambre, 
procuroit aux perfonnes qui y couchoient, 
des fonges vénériens [/>] ; il faut citer les 
erreurs afin qu’elles fe détruifent elles-mê
mes.

(d) Ova. .coturnicls inuncła teftïbus voluptattm indu?» 
iU'iït , & pota libidinem augent, Kiranides. 4

(#) Frifch, planche ex vu.
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LE CHROKIEL
o u

GRANDE CAILLE DE POLOGNE.

IS ous ne connoiffons cette caille que par 
le Jéfuite Rzaczynski , auteur Polonois, & 
qui mérite d’autant plus de confiance fur 
cet article , qu’il parle d’un oifeau de fon 
pays ; elle paroît avoir la même forme, le 
même inftinâ que la caille ordinaire, dont 
elle ne diffère que par fa grandeur [a] ; c’eft 
pourquoi je la confidère fimplement comme 
une variété de cette efpèce.

Jobfo.n dit que lés cailles de la Gambra 
font auffi greffes que nos bécaffes [A] : fi le 
climat n’étoit pas auffi différent ,*je  croirois 
que ce feroit le même oifeau que celui de 
cet article.

(fl) Voyez Rzaczynski , Hift. nat. Polonia , p.
(b) Voyez ColleAion de PurchafT, tom.II, 1567.
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LA CAILLE BLANCHE. 

jAlristote eft le feul qui ait parlé de cette 
Caille [a], qui doit faire variété dans l’efpèce 
des cailles, comme la perdrix grife-blanche 
& la perdrix rouge-blanche font variété dans 
ces deux efpèces de perdrix ; l’alouette blan
che dans celle des alouettes, &c.

Martin Cramer parle des cailles aux pieds 
verdâtres [ vlrenùbus pedibus [é] : eft - ce une 
variété de l’efpèce, ou ftmplement un acci
dent individuel ?

(a) Voyei Ariftote, de Coloribue, cep. VI. 
[».] Martin Cramer, de Polonii, lib.I, f. 474.
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LA CAILLE
ses Isles Malouines*.  

On pourrait encore regarder cette efpèce 

comme une variété de l’elpèce commune qui 
eft répandue en Afrique & en Europe , ou 
du moins comme Une efpèce très voifine ; 
car elle n’en paroît différer que par la cou
leur plus brune de fon plumage, & par fon 
bec qui eft un peu plus fort.

Mais ce qui s’oppofe à cette idée , c’eft le 
grand intervalle de mer qui i'épare les con- 
tinens vers le Midi ; & il faudrait que nos 
cailles euffent fait un très grand voyage, fi 
l’on fuppofoit qu’ayant paffé par le nord de 
l’Europe en Amérique , elles fe retrouvent 
jufqu’au détroit de Magellan; je ne décide 
donc pas fi cette caille des isles Malouines 
eft de la même efpèce que' notre caille, ni 
fi elle en provient originairement, ou fi ce 
n’eft pas plutôt une efpèce propre & parti
culière au climat des ifles Malouines.

5 ZeJ planches enluminées, n°. 112.
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LA FRAISE
OU CAILLE DE LA CHINE*.

planche VI, fig, 4 de ce Volume.

(3 et oifeau eft repréfenté dans nos plan
ches fous le nom de Caille des Philippines, 
parce qu’elle a été envoyée de ces ifles au 
Cabinet ; mais elle fe trouve auffi à la Chine, 
& je l’ai appellée la Fraife, à caufe de l’ef- 
pèce de fraife blanche qu’elle a fous la gor
ge , & qui tranche d’autant plus que fon plu
mage eft d’un brun - noirâtre : elle eft une 
fois plus petite que la nôtre. M. Edwards a 
donné la figure du mâle, planche ccxlvii ; il 
diffère de la femelle repréfentée dans nos 
planches enluminées , en ce qu’il eft un peu 
plus gros , quoiqu’il ne le foit pas plus 
qu’une alouette , en ce qu’il a plus de ca
ractère dans la phyfionomie, les couleurs du 
plumage plus vives & plus variées , & les 
pieds plus forts. Le fujet deffiné & décrit par 
M. Edwards , avoit été apporté vivant de 
Nanquin en Angleterre.

Ces petites cailles ont cela de commun 
avec celles de nos climats, qu’elles fe bat
tent à outrance les unes contre les autres 7,

. * Voyel les planches enluminées , nQ. 116. 
S 
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furtout les mâles, & que les Chinois font à 
cette occafion des gageures conftdérables , 
chacun pariant pour fon oifeau, comme on 
fait en Angleterre pour les coqs (a ) : on ne 
peut donc guere douter qu’elles ne foient 
du même genre de nos cailles, mais c’eft 
probablement une efpèce différente de l’ef- 
pèce commune ; & c’eft par cette raifon que 
j’ai cru devoir lui donner un nom propre & 
particulier.

Voyez George Edwards, Glcanines , tom.. î, 
.Pg. 78.
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LE TU RN IX
OU CAILLE DE MADAGASCAR *.

TN ous avons donné à cette caille le nom 
de Turrùx, par contraction de celui de Cotur*  
nix , pour la diftinguer de la caille ordinaire 
dont elle diffère à bien des égards ; car pre
mièrement elle eft plus petite ; en fécond 
lieu, elle a le plumage différent, tant pour 
le fond des couleurs que pour l’ordre de leur 
diftribution ; enfin, elle n’a que trois doigts 
antérieurs à chaque pied , comme les Outar
des , & n’en a point de poftérieur.

* Voyt\ les planches enluminées , nç. 171.
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LE R E V E I L-M A T I N
OU LA CAILLE DE JAVA (a\ 

(_<r.T oifeau qui n’eff pas beaucoup plus 

gros que notre caille, lui reffemble parfai
tement par les couleurs du plumage , & 
chante aufli par intervalles ; mais il s’en dis
tingue par des différences nombreufes & 
confidérables, ic. par le fon de fa voix qui 
efl: très grave, très fort, & allez Semblable à 
cette efpèce de mugifl'ement que pouffent les 
butors en enfonçant leur bec. dans la vafe 
des marais (b).

2°. Par la douceur de fon naturel qui la 
rend fufceptible d’être apprivoifée au même 
degré que nos poules domeftiques.

3°. Par les impreflions fingulieres que le 
froid fait fur fon tempérament : elle ne' chan
te , elle ne vit que lorfqu’elle voit le foleil ; 
dès qu’il eft couché, elle fe retire à l’écart 
dans quelque trou où elle s’enveloppe, pour 
ainfi dire, de fes ailes pour y paffer la nuit j 
& dès qu’il fe leve, elle fort de fa léthargie 
pour célébrer fon retour par des cris d’allé-

[a] Voyez Bontius, Hiftoria naturalis & mcdica lu- 
dia Orientalis, pag. 64.

[&) Les Hollandois appellent ce mugifl’ement pittoor 2 
félon Bontius»
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greffé qui réveillent toute la maifon fe] ; en
fin , lorfqu’on la tient en cage , fi elle n’a 
pas continuellement lè foleil, & qu’on n’ait 
pas l’attention de couvrir fa cage avec une 
couche de fable fur du linge, pour confer- 
ver la chaleur , elle languit, dépérit,, & 
meurt bientôt.

4°. Par fon inftinâ ; car il paroît par la re
lation de Bontius qu’elle l’a fort focial , & 
qti’elle va par compagnie ; Bontius ajoute 
qu’elle fe trouve dans les forêts de l’isie de 
Java; or, nos cailles vivent ifofées , & ne 
fe trouvent jamais dans les bois.

5 °. Enfin,, par la forme de fon bec qui eft. 
un peu plus alongé.

Au refie , cette efpèce a néanmoins un 
trait de conformité avec notre caille , & 
avec beaucoup d’autres efpèces ; c’eft que les 
mâles fe battent entr’euxavec acharnement , 
& jufqu’à ce que mort s’enfuive ; mais on 
ne peut pas douter qu’elle ne foit très dif
férente de l’efpèce commune ; .& c’eft pas 
cette raifon que je lui ai .donné un nom par
ticulier.

te) Bontius dît qu’il tenoit de ces oifeaux en cage 
exprès pour fervir de réveil-matin ; & en effet, leurs 
.premiers cris annoncent toujours le lever du foleil,.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui paraijjent avoir rapport avec les Per

drix & avec les Cailles.

I.
LES COLINS.

Les Colins font des oifeaux du Mexique, 

qui ont été indiqués plutôt que décrits par 
Fernandez ( a ) , & au fujet defquels il a 
échappé à ceux qui ont copié cet écrivain 
plus d’une méprife qu’il eft à propos de rec
tifier avant tout.

Premièrement, Nieremberg qui fait pro- 
feffion de ne parler que d’après les autres y 
& qui ne parle ici des colins que d’après\ 
Fernandez [b ], ne fait aucune mention du 
cacacolin du chapitre exxxiv , quoique 
ce foit un oifeau de même efpèce que les 
colins.

En fécond lieu, Fernandez parle de deux 
acolins ou cailles d’eau, aux chapitres x & 
cxxxi; Nieremberg fait mention du premier ,

(a) Voyez Fernandez, Hifi. avivm nov, Hifyania, 
tfap, xxiv, xxv , xxxix , lxxxv & cxxxiv.

(£) Voyez Joan. Eufeb, Nierembergi Hifioriot natura 
maxime peregrina. lib*  X>cap,LXXH > pag. 232.
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& fort mal à propos, à la fuite des colins, 
puifque c’eft un oifeau aquatique, ainfi que 
celui du chapitre cxxxi dont il ne dit rien.

Troifiemement,. il ne parle point de l’oco- 
colin du chapitre ixxxv de Fernandez, lequel 
eft une perdrix du Mexique, & par confé- 
auent fort approchant des colins, qui font 
auffi des perdrix , fuivant Fernandez, comme 
nous l’allons voir.

'En quatrième lieu, M. Ray, copiant Nie- 
remberg , copifte de Fernandez, au fujet du 
coyolcotfue, change fon expreffion, & altère 
à mon avis le fens de la phrafe ; car Nierem- 
berg dit que ce coyolcozque eft femblable 
aux cailles, ainft appellées par nos Efpa- 
gnols (c ), ( lefqueis font certainement les 
colins J , & finit par dire qu’il eft une efpèce 
de perdrix d’Efpagne ( d'j ; & M. Ray lui 
fait dire qu’il eft femblable aux cailles d’Eu
rope , & fupprime ces mots , efl enim fpecies 
perdicis Hifpanica. (e) : cependant ces derniers 
mots font effentiels, & renferment la véri
table opinion de Fernandez fur l’efpéce à la
quelle ces oifeaux doivent fe rapporter, puif- 
qu’au chapitre xxxix, qui roule tout entier 
fur les colins , il dit que les Efpagnols les 
appellent des cailles, parce qu’ils ont de la 
reffemblance avec les cailles d’Europe, quoi
que cependant ils appartiennent très certai-

(e\ Cotumicibus vocatis à no (Iris fimilir, K l’endroit ci*  
té, pag. 233.

(a) Eft enim ejus( perdicis Hifpanictt') fpecies. IbicL

(e) Synopfis methodiça aviva appendix , pag.
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ïiement au genre des perdrix : il eft vrai qu’il 
répète encore dans ce même chapitre, que 
tous les colins font rapportés aux cailles-; 

■mais il eft aifô de voir au milieu de toutes 
ces incertitudes, que lorfque cet Auteur 
donne aux colins le nom de cailles , c’eft 
d’après le vulgaire (, f ), qui dans l’impoft- 
tion des noms fe détermine fouvent par des 
rapports fuperficiels, & que fon opinion ré
fléchie eft que ce font des efpèces de per
drix. J’aurois donc pu , m’en rapportant à 
Fernandez, le' feul obfervateur qui ait vu 
ces oifeaux, placer les colins à la fuite des 
perdrix ; mais j’ai mieux aimé me prêter au
tant qu’il étoit poffible à l’opinion vulgaire ,. 
qui n’eft pas dénuée de tout fondement, & 
mettre ces oifeaux à la fuite des cailles-,, 
comme ayant rapport aux cailles & aux 
perdrix.

Suivant Fernandez, les colins font fort 
communs dans la nouvelle Efpagne ; leur 
chant, plus ou moins agréable, approche * 
beaucoup de celui de nos cailles ; leur chair ' 
eft un manger très bon & très fain, même 
pour les malades , lorfqu’elle eft gardée quel
ques jours : ils fe nourrirent de. grain, &

(f) 11‘dit toujours, en pariant de cette efpèce , Co- 
lurnicis Mexicanæ cap. xxiv ) , Coturnicis vocata ( cap. 
xxxiv), quam vacant Cotumicem ' cap xxxix) ; & quand 
il dit Coturnicis noftra ( cap. xxv ), il eft évident qu’il 
veut parier de ce même oifeau appelle Caille au 'lexi
que , puifqu’ayant parlé dans le chapitre précédent de 
cette caille Mexicaine, il dit ici (cap, xxv), Coturnicis 
noflra quoque efi fpecics,

C®



de. s O if eaux étrangers. , 2.1. T 
on-les tient communément en cage (g) , ce 
qui me feroit croire qu’ils font d’un naturel 
différent de nos cailles & même de nos per
drix. Nous allons donner les indications par
ticulières de ces oifeaux dans les articles 
fuivans.

II.

LE Z O N É C O L I N (h).

Ce nom abrégé du nom Mexicain Qumhtgone- 
colïn, défigne un oifeau de grandeur médio
cre , & dont le plumage eft de couleur obi- 
cure ; mais ce qui le diftingue, c’eft fon cri 
qui eft affez flatteur, quoiqu’un peu plaintif, 
& la huppe dont fa tête eft ornée.

Fernandez reconnoît dans le même chapi
tre un autre colin de même plumage, mais 
moins gros & fans huppe; ce pourrait bien 
être la femelle du précédent, dont il ne fe 
diftingue que par des carafteres accidentels. 
qui font fujets à varier d’un fexe à l’autre.

III.
LE G R A N D - C O L I N (Ż).

C’est ici la plus grande efpèce de'tous ces 
Colins. Fernandez ne nous apprend point

(g) Voyez Ferdandez, Ły?. Avium, cap. xxxrx.
( h ) Voyez, ibidem.
(0 Voyez Fernandez, cap. XXXIX; & Briffon, O- 

lithologie y tom. J, pag. 257,

O feaux, Tom. Il7', T
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fon nom ; il dit feulement que le fauve eft fa 
couleur dominante , que la tête eft variée de 
blanc & de noir, & qu’il y a auffi du blanc 
fur le dos & au bout des ailes , ce qui doit 
contrafter agréablement avec la couleur noire 
des pieds & du bec.

IV.
LE CACOLIN.

Cet oifeau, appelle Cacacolln par Fernan
dez, eft félon lui une efpèce de caille f A), 
c’eft-à-dire , de colin, de même grandeur, de 
même forme , ayant le même chant, fe nour- 
riffant de même, & ayant le plumage peint 
prefque des mêmes couleurs que ces cailles 
Mexicaines. Nieremberg, Ray, ni M. Briffon 
n’en parlent point.

V.

LE COYOLCOS.
C’est ainft que j’adoucis le nom Mexicain 

Coyolcorque: cet oifeau reffemble par fon chant, 
fa groffeur, fes mœurs, fa maniéré de vivre 
& de voler, aux autres colins, mais il en 
diffère par fon plumage : le fauve mêlé de 
blanc elt la couleur dominante du deffus du 
corps, & le fauve feul celle du deffous & des

('<) Coianicis rocata fouies. Voyez Fernandez,cap. 
exxxiv.
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pieds : le fommet de la tête eft noir & blanc , 
& deux bandes de la même couleur defcen- 
dent des yeux fur le cou : il fe tient dans 
les terres cultivées : voilà ce que dit Fernan
dez j & c’eft faute de l’avoir lu avec affez 
d’attention, ou plutôt c’eft pour avoir fuivi 
M. Ray, que M. Briffon dit que le coyol- 
cos reffemble à notre caille , par fon chant, 
ion vol, &c. Q Z )y tandis que Fernandez af- 
fure pofitivement qu’il reffemble aux cailles, 
ainfi appellées par le vulgaire, c’eft-à-dire, 
aux colins, & que c’eft en effet une efpèce 
de perdrix ( m y

VI.

LE COLENICUL

Frisch donne ( planche cxm ), la figure 
d'un oifeau qu’il appelle petite poule de boit 
d’Amérique , qui reffemble , lelon lui, aux 
gelinottes par le bec & les pieds, & par fa 
forme totale , quoique cependant elle n’ait ni 
les pieds garnis de plumes, ni les doigts bor
dés de dentelures, ni les yeux ornés de four- 
cils rouges , ainfi qu’il paroît par fa figure. 
M. Briffon, qui regarde cet oifeau comme le 
même que le Colenicuïltic de Fernandez ( n ),

[Z] Voyez Briffon, Ornithologie y tome I, pag.
(m) Peraicis Hijpanica . .. fpec'es eft . .... . Hiftofia 

t&nimalium novce. Hifp., pag. zp , cap. XXiy,
(n) Fernandez, Hift, avium noy. Hifpaniœ , cap, xxv »
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l’a rangé parmi les cailles fous le nom de 
caille de la Louifiane, &. ena donné la figure (o); 
mais en comparant les figures ou les deferip- 
tions de M. Briffon, de Frifch & de Fernan
dez, j’y trouve de trop grandes différences 
pour convenir qu'elles puiffent fe rapporter 
toutes au même oifeau : car fans m’arrêter 
aux couleurs du plumage, fi difficiles à bien 
peindre dans une defeription , & encore moins 
a l’attitude qui n’eft que trop arbitraire je 
remarque que le bec & les pieds font gros 
& jaunâtres félon M. Frifch, rouges & de 
médiocre groffeur félon M. Briffon, & que 
les pieds font bleus félon Fernandez ( p ).

Que fi je m’arrête à l’idée que l’afpeû de 
cet oifeau a fait naître chez ces trois Na
turalistes , l’embarras ne fait qu’augmenter ; 
car M. Frifch n’y a vu qu’une poule de bois , 
M, Briffon qu’une caille, & Fernandez qu’une 
perdrix ; car quoique celui-ci dife au com
mencement du chapitre xxv, que c’eft une ef-< 
pèce de caille , il eft vifible qu’il fe conforme 
en cet endroit au langage vulgaire ; car il 
finit ce même chapitre en affurant que le co- 
lenicuiltlc reffemble par fa groffeur, fon chant, 
fes moeurs, & par tout le refte ( cateris cunftis ) ; 
à l’oifeau du chapitre xxiv ! or cet oifeau 
du chapitre xxjp eft le coyolcozque , efpèce 
de colin; & Fernandez , comme nous l’avons

(o) Briffon , Ornithologie, tom. I, pag. 2.5S, & plan
che XXÏI.

(p) Fernandez , à l’endroit cité , pag. 20.
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•vu, met les colins au nombre des perdrix ( q ),

Je n’infifte fur tout ceci que pour faire fen- 
tir & éviter, s’il eft poflible, un grand in
convénient de nomenclature. Un méthodifte 
.ne veut pas qu’une feule efpèce, quelque ano
male qu’elle foit, échappe à fa méthode ; U 
lui afligne donc parmi fes clafl'es & fes genres 
la place qu’il croit lui convenir le mieux ; un 
autre , qui a imaginé un autre fyftême, en 
fait autant avec le même droit ; & pour peu 
que l’on connoifîe le procédé des méthodes 
& la marche de la Nature, on comprendra 
facilement qu’un même oifeau pourra très 
bien être placé par trois méthodiftes dans 
trois claffes différentes, & n’ètre nulle part 
à fa place.

Lorfque nous aurons vu l’oifeau ou les 
oifeaux dont il s'agit ici, & furtout lorfque 
nous aurons l’occafion de les voir vivans , 
nous les rapprocherons des efpèces avec lef- 
quellès ils nous paroîtront avoir le plus de 
rapport, foit par la forme extérieure, foit 
par les mœurs & les habitudes naturelles.

Au refte , le coleniCui eft de la groffeur 
de notre caille, félon M. Briffon ; mais il 
paroît avoir les ailes un peu plus longues : 
il eft brun fur le corps , gris-fale & noir 
par-deffous ; il a la gorge blanche & des ef
pèces de fourcils blancs.

(ÿ) Colin généra ( quas coturnices vocant Hifpa.nl , quo- 
n\am nafiratibus funt fimiles, etfi. ad perdlcum fpecies fini 
citra dubium referenda f Cap. XXXIX.

T 3
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VII.

L’O C O C O L I N
ou Perdrix de montagne du Mexique^.

Cette efpèce, que M. Seba a pris pour 
le rollier huppé du Mexique ( s ), s’éloigne 
encore plus de la caille & même de la per
drix que le précédent : elle eft beaucoup plus 
groffe, & fa chair n’eft pas moins bonne que 
celle de la caille, quoique fort au-deffous de 
celle de la perdrix. L’ococolin fe rapproche 
un peu de la perdrix rouge, par la couleur 
de fon plumage, de fonbec & de fes pieds (t) ; 
celle du corps eft un mélange de brun, de 
gris-clair & de fauve ; celle de la partie in
férieure des ailes eft cendrée; leur partie 
fupérieure eft femée de taches obfcures, 
blanches & fauves, de même que la tête & 
le cou : il fe plaît dans les climats tempérés 
& même un peu froids, & ne fauroit vivre 
ni fe perpétuer dans les climats brûlans. Fer
nandez parle encore d’un autre ococolin , 
mais qui eft un oifeau tout différent.

(r) Voyez Fernandez , chap. lxxxv. Briffon, tonu 
I , pag. Z 6.

(s) Voyez V Ornithologie de Briffon, tom.II, pag. 84. 
En général, les rolliers ont le bec plus droit & la queue 
plus longue que les perdrix.

(t) Ococolin genus Pici, roftro longo & acuto ... vivit 
in Tel[cocanamn fylvarum arboribus, ubi fobolcm. ctfes 
cat : non cantillat, Fernandez, cap. CCXI.
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LE PIGEON.

Voye^ planche VII & fuiv. de ce Volume*  "

Xl etoit ailé de rendre domefliques des oi

feaux pefans, tels que les coqs , les dindons 
& les paons ; mais ceux qui font légers & 
dont le vol eft rapide, demandoient plus 
d’art pour être fubjugués ; une chaumière 
baffe dans un terrain cios, fuffit pour conte
nir, élever & faire multiplier nos volailles ; 
il faut des tours, des bâtimens élevés, faits 
exprès, bien, enduits en-dehors & garnis en- 
dedans de nombreufes cellules, pour attirer, 
retenir & loger les Pigeons. Ils ne font réel
lement ni domefliques comme les chiens & 
les chevaux , ni prifonniers comme les pou
les : ce font plutôt des captifs volontaires, 
des hôtes fugitifs qui ne fe tiennent dans 
le logement qu’on leur offre qu’autant qu’ils 
s’y plaifent, autant qu’ils y trouvent la nour
riture abondante, le gîte agréable, & toutes 
les commodités , toutes les aifances néceffai- 
res à la vie : pour peu que quelque chofe 
leur manque ou leur déplaife , ils quittent & 
fe difperfent pour aller ailleurs ; il y en a 
même qui préfèrent conftamment les trous 
poudreux des vieilles murailles aux boulins 
les plus propres de nos colombiers; d’autres 
qui fe gîtent dans des fentes & des creux 
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d’arbres ; d’autres qui femblent fuir nos ha
bitations & que rien ne peut y attirer; tan
dis qu’on en voit au contraire qui n oient les 
quitter, & qu’il faut nourrir autour de leur 
voliere qu’ils n'abandonnent jamais. Ces ha
bitudes oppoiées, ces différences de mœurs 
fembleroient indiquer qu’on comprend fous 
le nom de pigeon, un grand nombre d’efpèces 
diverles dont chacune auroit ion naturel pro
pre & différent de celui des autres : & ce 
qui fembleroit confirmer cette idée , c’eft 
l’opinion de nos Nomenclateurs modernes qui 
comptent, indépendamment d’un grand nom
bre de variétés , cinq efpèces de pigeons, 
fans y comprendre ni les.ramiers ni les tour
terelles. Nous lèparerons d’abord ces deux 
dernieres efpèces de celle des pigeons; & 
comme ce font en effet des oifeaux qui dif
fèrent fpécifiquement les uns des autres , 
nous traiterons de chacun dans un article 
féparé.

Les cinq efpèces de pigeons indiqués par 
nos Nomenclateurs, font iQ. le pigeon do- 
meftique; z°. le pigeon romain, fous l’ef- 
pèce duquel ils comprennent feize variétés ; 
3°. le pigeon bifet; 4°. le pigeon de roche 
avec une variété; 50. le pigeon fauvage (a): 
or ces cinq efpèces , à mon avis , n’en font 
qu’une, & voici la preuve ; le pigeon domef- 
tique & le pigeon romain avec toutes fes 
variétés, quoique différens par la grandeur

(a) Voyez Briffon, Ornithologie, tome I , page éS 
jufqu’à #5.
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& par les couleurs , font certainement de’ la 
même efpèce , puifqu’ils produifent enfemble 
des individus féconds & qui fe reproduifent. 
On ne doit donc pas regarder les pigeons 
de voliere & les pigeons de colombier, c’eft- 
à-dire, les grands & les petits pigeons do- 
meftiques, comme deux efpèces différentes ; 
& il faut fe borner à dire que ce-font deux 
races dans une feule efpèce, dont l’une eft 
plus domeftique & plus perfectionnée que 
l’autre ; de même , le pigeon bifet, le pigeon 
de roche & le pigeoh fauvage, font trois ef
pèces nominales qu’on doit réduire à une 
feule , qui eft celle du bifet, dans laquelle le 
pigeon de roche & le pigeon fauvage ne 
font que des variétés très légères ; puifque , de 
l’aveu même de nos Nomenclateurs , ces 
trois oifeaux font à-peu-près de la même 
grandeur; que tous trois font depaffage, fe 
perchent, ont en tout les mêmes habitudes 
naturelles, & ne diffèrent entr’eux que par 
quelques teintes de couleurs.

Voilà donc nos cinq efpèces nominales 
déjà réduites à deux; favoir, le bifet & le 
pigeon ; entre, lefquelles deux, il n’y a de 
différence réelle , finon que le premier eft 
fauvage & le fécond eft domeftique : je re
garde le bifet comme la fouche première de 
laquelle tous les autres pigeons tirent leur 
origine, & duquel ils diffèrent plus ou moins, 
félon qu’ils ont été plus ou moins maniés par 
les hommes. Quoique je n’aye pas été à por
tée d’en faire l’épreuve, je fuis perfuadé que 
le bifet & le pigeon de nos colombiers pro- 
duiroient enfemble s’ils étoient unis; car il
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y a moins loin de notre petit pigeon domef- 
tique au bifet, qu’aux gros pigeons pattus ou 
romains avec lefquels néanmoins il s’unit & 
produit : d’ailleurs, nous voyons dans cette 
efpèce toutes les nuances du fauvage au do- 
meftique , fe préfenter fucceffivement & 
comme par ordre de généalogie, ou plutôt 
de dégénération. Le bifet nous eft reprefenté 
d’une maniéré à ne pouvoir s’y méprendre, 
par ceux de nos pigeons fuyards qui défer
rent nos colombiers, & prennent l’habitude 
de fe percher fur les arbres ; c’eft la pre
mière & la plus forte nuance de leur retour 
à l’état de nature : ces pigeons, quoiqu’éle- 
vés dans l’état de domefticité, quoiqu’en ap
parence accoutumés comme les autres à un 
domicile fixe, à des habitudes communes » 
quittent ce domicile, rompent toute fociété 
& vont s’établir dans les bois; ils retour
nent donc à leur état de nature poufTés par 
leur feul inftinft. D’autres apparemment 
moins courageux, moins hardis, quoiqu’éga- 
lement amoureux de leur liberté, fuyent de 
nos colombiers pour aller habiter folitaire- 
ment quelques trous de muraille, ou bien 
en petit nombre fe réfugient dans une tour 
peu fréquentée; & malgré les dangers, la 
difette & la folitude de ces lieux où ils man
quent de tout, où ils font expofés à la be
lette , aux rats, à la fouine, à la chouette , 
& où ils font forcés de fubvenir en tout 
temps à leurs befoins par leur feule induf- 
trie , ils reftent néanmoins conftamment dans 
ces habitations incommodes, & les préfèrent 
pour toujours à leur premier domicile 9 où
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cependant ils font nés, où ils ont été élevés, 
où tous les exemples de la fociété auraient 
dû les retenir ; voilà la fécondé nuance : ces 
pigeons de murailles ne retournent pas en 
entier à l’état de nature , ils ne fe perchent 
pas comme les premiers, & font neanmoins 
beaucoup plus près de l’état libre que de la 
condition domeftique. La troifième nuance 
eft celle de nos pigeons de colombiers, 
dont tout le monde connoit les mœurs , Si 
qui , lorfque leur demeure convient , ne 
l’abandonnent pas , ou ne la quittent que 
pour en prendre une qui convient encore 
mieux, & ils n’en fortent que pour aller 
■s’égayer ou fe pourvoir dans les champs 
voifins : or, comme c’eft parmi ces pigeons 
même que fe trouvent les fuyards & les dé- 
ferteurs dont nous venons de parler, cela 
prouve que tous n’ont pas encore perdu leur 
inftinél d’origine, Si que l’habitude de la libre 
domefticité dans laquelle ils vivent, n’a pas 
entièrement effacé les traits de leur premiers 
nature à laquelle ils pourraient encore re
monter : mais il n’en eft pas de même de la 
quatrième & derniere nuance dans l’ordre 
de dégénération; ce font les gros St petits, 
pigeons de voliere , dont les races , les va
riétés , les mélanges font prefque innuméra- 
bles, parce que depuis un temps immémo
rial ils font abfolument domeftiques ; St 
l’homme, en perfeftionnant les formes exté
rieures, a en même temps altéré leurs qua
lités intérieures, & détruit jufqu’au germe 
du fentiment de la liberté. Ces oifeaux, la 
plupart plus grands, plus beaux que les
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pigeons communs, ónt encore l’avantage 
pour nous d’être plus féconds, plus gras, 
de meilleur .goût ; & ç’eft par toutes ces rai- 
fons qu’on les a foignés de plus près , & 
qu’on a cherché à les multiplier malgré tou
tes les peines qu’il faut fe donner pour leur 
éducation & pour le fucces de leur nom
breux produit & de leur pleine fécondité : 
dans ceux-ci aucun ne remonte à l’état de 
nature , aucun même ne s’élève à celui de 
liberté ; ils ne quittent jamais les alentours 
de leur voliere, il faut les y nourrir en tout 
temps ; la faim la plus preffante ne les dé
termine pas à aller chercher ailleurs, ils fe 
laiffent mourir d’inanition plutôt que de quê
ter leur fubfiftance ; accoutumés à la rece
voir de la main de l’homme ou à la trouver 
toute préparée, toujours dans le même lieu, 
ils ne favent vivre que pour manger, & 
n’ont aucunes des reffources, aucuns des 
petits talens que le befoin infpire à tous les 
animaux : on peut donc regarder cette der
nière claffe dans l’ordre des pigeons, comme 
abfolument domeftique, captive fans retour, 
entièrement dépendante de l’homme: & comme 
il a créé tout ce qui dépend de lui, on ne 
peut douter qu’il ne foit l’auteur de toutes 
ces races efclaves, d’autant plus perfection
nées pour nous, qu’elles font plus dégéné
rées , plus viciées pour la Nature.

Suppofant une fois nos colombiers établis 
& peuplés , ce qui étoit le premier point & 
le plus difficile à remplir pour obtenir quel- 
qu’empire fur une efpèce àuffi fugitive, aufti 
volage, on fe fera bientôt apperçu que dans
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le grand nombre de jeunes pigeons que ces 
établiffemens nous produisent à chaque fai- 
fon , il s’en trouve quelques-uns qui varient 
pour la grandeur , la forme & les couleurs. 
On aura donc choifi les plus gros, les plus 
finguliers , les plus beaux ; on les aura ré
parés de la troupe commune pour les élever 
à part avec des foins plus affidus & dans 
une captivité plus étroite; les defcendans 
de ces efclaves choifis auront encore pré- 
fenté de nouvelles variétés qu’on aura dif- 
tinguées, réparées des autres, unifiant conf- 
tamment &. mettant enfemble ceux qui ont 
paru les plus beaux ou les plus utiles. Le 
produit en grand nombre eft la première 
î'ource des variétés dans les efpèces : mais le 
maintien de ces variétés , & même leur mul
tiplication, dépend de la main dé l’homme; 
il faut recueillir de celle de la Nature les 
individus qui fe refiemblent le plus, les ré
parer des autres, les unir enfemble, prendre 
les mêmes foins pour les variétés qui fe 
trouvent dans les nombreux produits de leurs 
defcendans , 8c par ces attentions fuivies on 
peut avec le temps créer à nos yeux , c’eft- 
à-dire, amener à la lumière une infinité 
d’êtres nouveaux que la Nature feule n’au- 
roit jamais produits ; les femences de toute 
matière vivante lui appartiennent, elle en 
compofe tous les germes des êtres organifés ; 
mais la combina i fon , la fiiccefîion. l’affor- 
tiflement, la réunion ou la réparation de 
chacun de ces êtres, dépendent fouvent de 
la volonté de l’homme; dès-lors il eft le 
maître de forcer la Nature par fes combinai-
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fons & de la fixer par fon induftrie ; de deux 
individus finguliers qu’elle aura produits 
comme, par hafard, il en fera une race cent
rante & perpétuelle, & de laquelle il tirera 
plufieurs autres races, qui, lans fes foins, 
n’auroient jamais vu le jour.

Si quelqu’un vouloit donc faire l’hiftoire 
complète & la defeription détaillée des pi
geons de voliere, ce feroit moins l’hiftoire. 
de la Nature que celle de l’art de l’homme ; 
& c’eft par cette raifon que nous croyons 
devoir nous borner ici à une fimple énumé
ration , qui contiendra l’éxpofition des prin
cipales variétés de cette efpèce, dont le 
type eft moins fixe & la forme plus variable 
que dans aucun autre animal.

Le Biset ( b ) ou pigeon fauvage eft la 
tige primitive de tous les autres pigeons (*)  ; 
communément il eft de la même grandeur 
& de la même forme, mais d’une couleur 
plus bife que le pigeon domeftique, & c’eft *

(A) Bifet. Belon , hijłoire des Oifeaux, pag. pi .... 
Bifet, Croifeau. Idem. Portraits d’Oifeaux , pag.77, b. 
Nota. Le nom Croifeau vient peut-être de croifé ; le< 
ailes & la queue du bifet étant croifées de bandes noi
res ou brunes. —- Columba livia. Gefner, Avi. pag. 
307. . . Palumbus vel palumbes minor. Idem. Icon. Avi, 
pag. 66 — Columba fera faxatilis. Schwenckfeld ; The- 
riot.Sil. pag. 140. — Columba faxatilis M. Varronis*  
Aldrov. Avi. tom. II, pag 483. — Bifet. Albin, tom. 
MI, pag. 18 , avec une figure , planche xliv. —- Le 
Bifet. Briffon , Ornith. tom. I, pag. 82.

» Poyq les planches enluminées > n9» 510.
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dexette couleur que lui vient fon nom; ce- 
Îtendant il varie quelquefois pour les cou- 
eurs & la groffeur, car le pigeon dont 

Frifch a donné la figure fous le nom de Co
lumba agreflis ( c ) , n’eft qu’un bifet blanc à 
tête & queue rouffes ; & celui que le même 
Auteur a donné fous la dénomination de Vi- 
nago, five Columba montana ( d ), n’eft encore 
qu’un bifet noir-bleu ; c’eft le même qu’Al
bin a décrit fous le nom de pigeon ramier (e), 
qui ne lui convient pas ; & le même encore 
dontBelon parle fous le nom de pigeon fuyard, 
qui lui convient mieux ( f ) ; car on peut 
Îtréfumer que l’origine de cette variété dans 
es bifets vient de ces pigeons dont j’ai parlé, 

qui fuyent & défertent nos colombiers pour 
fe rendre fauvages, d’autant que ces bifets 
noirs-bleus nichent non feulement dans les 
arbres creux, mais suffi dans les trous des 
bâtimens ruinés & les rochers qui font dans 
les forêts, ce qui leur a fait donner par 
quelques Naturaliftes le nom de pigeons de ro
che ou rocheraies ; &. comme ils aiment auflt 
les terres élevées &.les montagnes, d’autres 
les ont appelles pigeons de montagne. Nous re
marquerons même que les Anciens ne con- 
noifloient que cette efpèce de pigeon fau-

(c) Frifch , planche cxliii , avec une bonne figure 
Coloriée.

(d) Idem, planche cxxxix , avec une bonne figure 
coloriée.

(e) Albin, tom. II , p.31, avec une figure, planche 
XLVI.

(/) Selon, kift,nat% des Qifcaux, pag. 312, 
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vage, qu’ils appelloient O’wàs ou Pinago, & 
qu’ils ne.font nulle mention de notre bifet, 
qui néanmoins eft le feul pigeon vraiment 
fauvage & qui n’a pas paffé par l’état de do- 
ntefticité. Un fait qui vient à l’appui de mon 
opinion fur ce point, c’eft que dans tous les 
pays où il y a des pigeons domeftiques, on 
trouve auffi des oenas, depuis la Suède (g') 
jufque dans les climats chauds ( h ), au lieu 
que les bifets ne fe trouvent pas dans les 
pays froids & ne reftent que pendant l’été 
dans nos pays tempérés ; ils arrivent par 
troupes en Bourgogne, en Champagne & 
dans les autres provinces feptentrionales de

(g) Columba cœrulefcens, collo nitldo , macula duplici 
alarum nigricante. Linn. Fauna Suecica , n*.  i-ją.

{K) On trouve par-tout dans la Perle des pigeons 
fauvages & domeftiques , mais les fauvages font en 
bien plus grande quantité ; & comme la fiente de pi
geon eft le meilleur fumier pour les melons , on élève *■  
grand nombre de pigeons , & avec foin , dans tout le 
royaume ; c’eft , je crois , le pays du monde où l’on 
fait les plus beaux colombiers .... on compte plus de 
trois mille colombiers autour d’Hifpaharfi : c’eft un 
plaifir du peuple de prendre des pigeons à la campa
gne . . . par le moyen des pigeons apprivoifés & éle
vés à cet ufage qu’ils font voler en troupes tout le 
long du jour après les pigeons fauvages ; ils les met
tent parmi eux dans leur troupe , & les amènent ainfi 
au colombier. Voyage de Chardin, tom. II, pages 29 & 
30. Voyez auffi Tavernier , tom. H, pages 22 & 23. -- 
Les pigeons de Pisie Rodrigue font un peu plus petits 
que les nôtres, tous de couleur d’ardoiCe , & toujours 
fort gras & fort bons : ils perchent & nichent fur les 
arbres, & on les prend très aifément. Voyage de Lé
guât , tom. I, pag. 106,

la
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la France vers la fin de février & au com
mencement de mars ; ils s’établiflent dans 
les bois, y nichent dans des creux d’arbres, 
pondent deux ou trois œufs au printemps , 
& vraifemblablement font une fécondé ponte 
en été; & à chaque ponte ils n’élèvent que 
deux petits, & s’en retournent dans le mois 
de novembre : ils prennent leur route du 
côté du midi, & fe rendent probablement 
en Afrique par l’Efpagne pour y paffer 
l’hiVer.

Le bifét ou pigeon fauvage, & l’oenas ou le 
pigeon déferteur qui retourne à l’état de 
fauvage , fe perchent, & par cette habitude 
fe diftinguent du pigeon de muraille qui dé- 
ferte auffi nos colombiers, mais qui femble 
craindre de retourner dans les bois , & ne fe 
perche jamais fur les arbres. Après ces trois 
pigeons , dont les deux derniers font plus, ou 
moins près de l’état de nature , vient*  le 
pigeon [ ï ] de nos colombiers qui comme 
nous l’avons dit, n’eft qu’à demi domeftique , 
& retient encore de fon premier inftinét'l’ha
bitude de voler en troupe: s’il a perdu le 
courage intérieur d’où dépend le fentiment 

* Voye\ les planches enluminées , nç. ą66.
(2) En Grec , Titpiçepot. ; en Latin , Columba ; en F.f- 

pagnol , Colont ou Valoma-, en Italien, Columbo, 
lumba j en Allemand, Taube ou Tauben ; en Saxon , Du* 
w, en Suédois , Du-wa ; en Anglois, Dç>ve , common 
dove houfe pigeon ; en Polonois , Golub. — Pigeon. 
Belon, hift. nat des Oifeaux, pag. 313 .. . Coulon , Co
lombe , Pigeon , Pigeon privé. Idem. Portraits d’Oi- 
feaux , pag. 78, a, — Columba v ulga ri s. Gefner, de 
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de l’indépendance, il a acquis d'autres qualités 
qui, quoique moins nobles , paroiffent plus 
agréables par leurs effets. Ils produisent Sou
vent trois fois l’année, &les pigeons de vo
lière produifent jufqu’à dix & douze fois , au 
lieu que le biSet ne produit qu’une ou deux 
fois tout au plus ; combien de plaifirs de 
plus SuppoSe cette différence , furtout dans 
une efpèce qui Semble les goûter dans toutes, 
leurs nuances & en jouir plus pleinement 
qu’aucune autre ? ils pondent à deux jours 
de diftance , prefque toujours deux œufs,ra
rement trois ,& n’élèvent prefque jamais que 
deux petits, dont ordinairement l’un fe trou
ve mâle & l’autre femelle ; il y en a même- 
plufieurs, & ce font les plus jeunes , qui ne: 
pondent qu’une fois; car le produit du prin
temps eft toujours plus nombreux , c’eft-à- 
dire , la quantité de pigeonneaux dans le 
même colombier plus abondante qu’en au
tomne , du moins dans ces climats. Les meil
leurs colombiers où les pigeons fe plaifent & 
multiplient le plus, ne Sont pas ceux qui 
font trop voifins de nos habitations ; placez- 
les à quatre ou cinq cents pas de diftançe de 
la ferme, fur la partie la plus élevée de vo-

pag. 279, — Columta, Profper. Alpin. -Ægypr. 
■vol. I, pag. 198.— Columba vulgaris. Sloane , Jama/c. 
pag. ;02. —- Pigeon. Du Tertre , hifi. des Antilles, 
toni. Il , pag. 166..— Pigeon fauvage ordinaire. Al
bin , tom. III , pag. 17 , avec une figure , planche 
xxn. —Le Pigeon domeffique.Briffon., OrnitA. tvm. 1, 
F» 68.
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ire terreîn, & ne craignez pas que cet éloi
gnement nuife à leur multiplication ; ils aiment 
les lieux paifibles ,la belle vue, l’éxpofition 
au levant, la fituation élevée où ils puiffent 
jouir des premiers rayons du foleil ; j’ai fou- 
vent vu les pigeons deplufteurs colombiers, 
fitués dans le bas d’un vallon, en fortir avant 
le lever du foleil pour gagner un colombier 
fitué au-deffus de la colline, & s’y rendre 
en fi grand nombre que le toit étoit entière
ment couvert de ces pigeons étrangers , 
auxquels les domiciliés étoient obligés de faire 
place, & quelquefois même forcés de la cé
der : c’eft furtout au printemps & en autom
ne qu’ils femblent rechercher les premières 
influences du foleil, la pureté de l’air & les 
lieux élevés. Je puis ajouter à cette remarque 
une autre obfervation, c’eft que le peuple
ment de ces colombiers ifolés, élevés & fitués 
haut, eft plus facile & le produit bien plus 
nombreux que dans les autres colombiers. 
J’ai vu tirer quatre cents paires de pigeon
neaux d’un de mes colombiers qui, par fa 
fituation & la hauteur de fa bâtifie , étoit 
élevé d'environ deux cents pieds au - def- 
fus des autres colombiers , tandis que ceux- 
ci ne produifoient que le quart ou le tiers 
tout au plus , c’eft-à-dire, cent ou cent tren
te paires : il faut feulement avoir foin de 
veiller à l’oifeau de proie, qui fréquente de 
préférence ces colombiers élevés & ifolés , & 

* qui ne laiffe pas d’inquiéter les pigeons ,
fans néanmoins en détruire beaucoup , car 
il ne peut faifir que ceux qui fe féparent de 
la troupe,

V 2
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Après lè pigeon de nos colombiers , qui n’eft 

qu’à demi domeftique, fe préfentent les pi
geons de voliere qui le font entièrement , 
& dont nous avons fi fort favorifé la propaga
tion des variétés , les mélanges & la mul
tiplication des races , qu’elles demanderolent 
un volume d’écriture & un autre de plan
ches , fi nous voulions les décrire & les re- 
prélenter toutes ; mais , comme je l’ai déjà 
faitfentir, ceci eft plutôt un objet de curfofité 
& d’art qu’un fujet d’Hiftoire Naturelle ; & 
nous nous bornerons à indiquer les principales 
branches de cette famille immenfe , auxquel
les on pourra rapporter les rameaux & re
jetons des variétés fecondaires.

Les Curieux en ce genre, donnent le nom 
de bifet à tous les pigeons qui vont prendre 
leur vie à la campagne , & qu’on met dans 
de grands colombiers : ceux qu’ils appellent 
pigeons domeftiques ne fe tiennent que dans de 
pètis colombiers ou volières , & ne fe répan
dent pas à Ja campagne : il y en a de plus 
grands & de plus petits ; par exemple , lest 
pigeons culbutans & les pigeons tournans , 
qui font les plus petits de tous les pigeons 
de voliere, le font plus que le pigeon de 
colombier : ils font auffi plus légers de vol 
& plus dégagés de corps ; & quand ils fe mêlent 
avec- les pigeons de colombier , ils perdent 
l’habitude de tourner & de culbuter : il femble 
que ce foit l’état de captivité forcée qui leur, 
fait tourner la tête , & qu’elle reprend fon af- 
fiette dès qu’ils recouvrent leur liberté.

Les races pures, c’eft-à-dire , les variétés 
principales de pigeons domeftiques ayec lef-
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quelles on peut faire toutes les variétés fe- 
condaires de chacune de ces races , font , i 
les pigeons appelles groffes gorges , parce qu’ils 
ont la faculté d’enfler proàigieufement leur 
jabot en afpirant & retenant l’air ; i°. les 
pigeons mondains ; qui font les plus recom
mandables par leur fécondité, ainfi que les 
pigeons romains, les pigeons pattus & les 
nonains ; . les pigeons-paons qui élèvent &
égalent leur large queue comme le dindon ou 
le paon ; 4°. le pigeon cravate ou à gorge fri- 
fée ; 50. le pigeon-coquille Hollandois ; 6Q.le 
pigeon-hirondelle ; 70; le pigeon-carme ; 8°. 
le pigeon-heurté ; 90. les pigeons Suiffes ; 
io°. le pigeon culbutant; n°. le pigeon, 
tournant.

La race du pigeon groffe-gorge eft cont- 
pofée des variétés fuivantes.

i°. Le pigeon groffe-gorge foupe-en-vin , 
dont les mâles font très beaux , parce qu’ils 
font panachés, & dont les femelles ne pana
chent point.

a°. Le pigeon groffe-gorge chamois pana
ché : la femelle ne panache point : c’eft à 
cette variété qu’on doit rapporter le pigeon 
de la planche cxlvi de Frifch, que les Alle
mands appellent Kropf-taube ou Kro'üper , & 
que cet auteur a indiqué fous la dénomination 
de columba flrumofa feu columba œfaphago in~ 
flato.

3°. Le pigeon groffe-gorge, blanc comme 
un cigne.

4°. Le pigeon groffe-gorge blanc , partu 
& à longues ailes qui fe croifent fur la queue,
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dans lequel la boule de la gorge paroît fort 
détachée.

5°. Le pigeon groffe-gorge gris panaché , 
& le gris - doux dont la couleur eft douce & 
uniforme partout le corps.

69. Le pigeon groffe-gorge gris-de-fer , 
gris - barré & à rubans.

7°. Le pigeon groffe - gorge gris-piqué 
comme argenté.

89 Le pigeon groffe-gorge-jacinte d’uae 
couleur bleue ouvragée en blanc.

9q. Le pigeongroffe-gorge couleur de feu; 
il y a fur toutes lès plumes une barre bleue 
& une barre rouge , & la plume eft termi
née par une barre noire.

ioQ. Le pigeon groffe-gorge couleur de 
bois de noyer.

ii°. Le pigeon groffe-gorge couleur de 
marron avec les pennes de l’aile toutes 
blanches.

12°. Le pigeon grofle-gorge maurin d’un 
beau noir velouté avec les dix plumes de 
l’aile blanches comme dans le groffe-gorge 
marron ; ils ont tous deux la bavette ou le 
mouchoir ' blanc fous le cou , & dans ces 
dernieres races à vol blanc & à groffe-gorge , 
la femelle eft femblable au mâle ; au refte , 
dans toutes les races de groffes-gorges d’o
rigine pure , c’eft-à-dire, de couleur uniforme, 
les dix pennes font toutes blanches jufqu’à 
la moitié de l’aile, & on peut regarder ce 
caraftere comme général.

13°. Le pigeon groffe-gorge ardoifé avec 
le vol blanc & la cravate blanche ; la femelle
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eft Lemblable au mâle. Voilà les races prin
cipales des pigeons à grofle-gorge : mais il 
y en a encore plusieurs autres moins belles , 
comme les rouges,les olives , les couleurs 
de nuit, &c.

Tous les pigeons en général ont plus ou 
moins la faculté d’enfler leur jabot en infpi- 
rant l’air ; on peut de même le faire enfler en 
foufflant de l’air dans leur gofier : mais cette 
race de pigeons grofle-gorge, ont cette même 
faculté d’enfler leur jabot fi fupérieurement 
qu’elle doit dépendre d’une conformation par
ticulière dans les organes ; ce jabot prefqu’aufli 
gros que tout le refte de leur corps, & qu’ils 
tiennent continuellement enflé, les oblige à 
retirer leur tête, & les empêche de voir de
vant eux : auffi pendant qu’ils fe rengorgent, 
l’oifeau de proie les faifit fans qu’ils l’apper- 
çoivent : on les élève donc plutôt par curiofité 
que pour l’utilité.

Une autre race eft celle des pigeons mon
dains : c’eft la plus commune & en même 
temps la plus eftimée à caufe de fa grande 
fécondité.

Le mondain eft à-peu-prés d’une moitié 
plus fort que le bifet; la femelle reffemble 
aflez au mâle ; ils produifent prefque tous les 
mois de l’année , pourvu qu’ils foient en 
petit nombre dans la même voliere , & il 
Leur faut au moins à chacun trois ou quatre 
paniers ou plutôt des trous un peu profonds 
formés comme des cafés, avec des planches, 
afin qu’ils ne fe voyent pas lorfqu’ils cou
vent ; car chacun de ces pigeons défend non- 
feulement fon panier & Le bat contre les au-
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très qui veulent en approcher , mais même 
il fe bat aufli pour tous les paniers qui font 
de fon côté.

Par exemple, il ne faut que huit paires 
de ces pigeons mondains dans un efpace car
ré de huit pieds de côté : & les perfonnes 
qui en ont élevé , affurent qu’avec fix pai
res on pourroit avoir tout autant de produit : 
plus on augmente leur nombre dans un ef
pace donné, plus il y a de combats , de tapage 
& d’œufs cafles. Il y a dans cette race af- 
fez fouvent des mâles ftériles & aufli des fe
melles infécondes & qui ne pondent pas.

Ils font en état de produire à huit ou neuf 
mois d’âge, mais ils ne font en pleine ponte 
qu’à la troifième année ; cette pleine ponte 
dure jufqu’à fix ou fept ans , après quoi le 
nombre des pontes diminue, quoiqu’il y en 
ait qui pondent encore à l’âge de douze ans -, 
la ponte des deux œufs fe fait quelquefois en 
vingt-quatre heures , & dans l’hiver en deux 
jours, en forte qu’il y a un intervalle de 
temps différent fuivant la. faifon entre la ÿ 
ponte de chaque œuf -, la femelle tient 
chaud fon premier œuf fans néanmoins le 
couver aflidûment : elle ne commence à cou
ver conftamment qu’après la ponte du fécond 
œuf d’incubation dure ordinaiment dix-huit 
jours, quelquefois dix-fept, furtout en été , 
& jufqu’à dix-neuf ou vingt jours en hiver : 
l’attachement de la femelle à fes œufs eft fi 
grand, fi confiant , qu’on en a vu fouffrir 
les incommodités les plus grandes &, les 
douleurs les plus cruelles plutôt que de les 
quitter. Une femelle, entr’autres, dont les 

pattes
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pattes gelèrent &c tombèrent , & qui malgré 
cette fouffrançe & cette perte de membres, 
continua fa couvée juftju’à ce que fes petits 
fuffent éclos’: fes pattes avoient gelé , parce 
que fon panier étoit tout près de la fenêtre 
de fa voliere.

Le mâle , pendant que fa femelle couve , fe 
tient fur le panier le plus voifin, & au mo
ment que preffée par le befoin de manger , 
elle quitte fes œufs pour aller à la tremie , 
le mâle qu’elle a appelle auparavant par un 
petit roucoulement, prend fa place, couve 
ses œufs ; & cette incubation du mâle dure 
deux ou trois heures chaque fois , & fe re
nouvelle ■ordinairement deux fois en vingt- 
quatre heures.

On peut réduire les variétés de la race 
fies pigeons mondains à trois pour la gran
deur, qui toutes ont pour caraétete commun 
un filet rouge autour des yeux.

i°, Les premiers mondains font des oifeaux 
lourds, & à-peu-près gros comme de petites 
poules : on ne les recherche qu’à caufe de 
leur grandeur ; car ils. ne font pas bons pour 
la multiplication :

a°. Les bągadais font de gros mondains 
avec un tubercule au-deffus du bec en forme 
d’une petite morille , & un ruban rouge 
beaucoup plus large autour des yeux , c’eft- 
à-dire , une fécondé paupière charnue , rou
geâtre , qui leur tombe même fur les yeux 
lorfqu’ils font vieux , & les empêche alors 
de voir : ces pigeons ne produifent que dif
ficilement & en petit nombre.

O 'ifeaux, Terne IP. "X.
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Les bagadais, ont le bec courbé & crochu, 

& ils prélèntent plufieurs variétés : il y en a 
de blancs , de noirs , de rouges , de mini
mes, &c.

30. Le pigeon Efpagnol qui eft encore un 
pigeon mondain, auflt gros qu’une poule & 
qui' eft très beau ; il diffère du bagadais en 
ce qu’il n’a point de morille au-deffus-dubec, 
que la fécondé paupière charnue eft moins 
faillante , & que le bec eft droit au lieu d’ê
tre courbé : on le mêle avec le bagadais , 
& lé produit eft un très gros & très grand 
pigeon.

4°. Le pigeon turc qui a, comme le baga
dais , une groffe excroiffance au-deiîus du bec 
avec un ruban rouge qui s’étend depuis le 
bec autour des yeux: ce pigeon turc efttrès 
gros, huppé, bas de cuiffes, large de corps 
& de vol: il y en a de minimes ou bruns 
prefque noirs , tels que celui qui eft repré- 
fenté dans la planche cxlix de Frifch ; d’au
tres dont la couleur eft gris-de-fer, gris-de-*  
lin , chamois & foupe-en-vin : ces pigeons 
font très lourds & ne s’écartent pas de leur 
voliere.

50. Les pigeons romains, qui ne font pas 
tout-à-fait fi grands que les turcs , mais qui 
ont le vol aulïi étendu, n’ont point de hup
pe ; il y en a de noirs, de minimes & de ta
chetés *.

Ce font là les plus gros, pigeons domefti- 
ques; il y en a d’autres de moyenne gran-

* Voye^ les flanches enluminées, n'”. lia.
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ieur & d'àùtres plus petits-. Dans les pi
geons pattus qui ont les pieds couverts de 
plumes jufque fur les ongles , on diftingue 
le pattu fans huppe dont Frifch a donné la 
figure , planche cxlv fous la dénomination 
de trummel taube en Allemand , & de columba 
tympanlfans en latin , pigeon tambour en français; 
& le pattu huppé dont le même Auteur a 
donné la figure , planche ctxiv , fous le nom 
de mon taube en Allemand , & fous la dé
nomination latine columba menftrua feu cri/lata 
pedibusplumofis :ce pigeon pattu que l’on appelle 
pigeon tambour, fe nomme aufli pigeon glou glou 
parce qu’il répète continuellement ce fon , 
& que fa voix imite le bruit du tambour en
tendu de loin ; le pigeon pattu huppé eft auffi 
appelle pigeon de mois, parce qu’il produit tous 
les mois, & qu’il n’attend pas que fes pe
tits foient en état de manger feuls pour cou
ver de nouveau ; c’eft une race recomman
dable par fon utilité, c’eft-à-dire, par fa gran
de fécondité , qui cependant ne doit pas fe 
compter de douze fois par an , mais com
munément de huit & neuf pontes ; ce qui eft 
encore en très grand produit.

Dans les races moyennes & petites de pi
geons domeftiques , on diftingue le pigeon no- 
nain dont il y a plufieurs variétés ; favoir, le 
foupe-en-vin, le rouge panaché , le chamois 
panaché; mais dont les femelles de tous trois ne 
font jamais panachées : il y a auffi dans la race 
des nonains , une variété qu’on appelle pigeon 
maurin , qui eft tout noir avec la tète blan
che & le bout des ailes auffi blanc ; & c’eft 
à cette variété qu'on doit rapporter le pigeon
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de la planche cl de Frifch, auquel il donne en 
allemand le nom de fdileyer ou parruquen tau- 
be, & en latin, columba galerita ; & qu’il tra
duit en françois par pigeon coiffé ; mais en 
général tous les nonains , foit maurins ou 
autres, font coiffés , ou plutôt ils ont comme 
un demi - capuchon lur la tête, qui defcend le 
long du cou & s^étend fur la poitrine en for
me de cravate compofée de plumes redreffées: 
cette variété eft vôifine de la race du pi
geon groffe-gorge ; car ce pigeon coiffé eft 
de la même grandeur, & fait auffi un peu en
fler fon jabot : il ne produit pas autant que 
les autres nonains dont les plus parfaits font 
tout blancs , & font ceux qu’on regarde corn1 
me les meilleurs de la race ; tous ont le bec 
très court ; ceux-ci produifent beaucoup , 
mais les pigeonneaux font très petits.

Le pigeon-paon eft un peu plus gros que 
le pigeon nonainjon l’appelle pigeon-paon, 
parce qu’il peut redreffer fa queue & l’éta
ler comme le paon. Les plus beaux de cette*  
race ont jufqu’à trente-deux plumes a la 
queue , tandis que les pigeons d’autres races 
n’en ont que douze ; lorfqu’ils redreffèntleur 
queue, ils la pouffent en avant ; & comme 
ils retirent en même temps la tête en arriéré, 
elle touche à la queue. Ils tremblent auffi 
pendant tout le temps de cette opération , 
foit par la forte contraction des mufcles, 
foit par quelqu'autre caufe , car il y a plus 
d’une race de pigeons trembleurs (o) ; c’eft

(o) Nota. On connoît en effet un pigeon tremblent 
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ordinairement quand ils font en amour, qu’ils 
étalent ainfi leur queue, mais ils le font aulîi 
dans d’autres temps. La femelle relève & 
étale fa queue comme le mâle , & l’a tout 
auliï belle ; il y en a de tout blancs , d’au
tres blancs avec la tête & la queue noires , 
& c’eftà cette fécondé variété qu’il faut rap
porter le pigeon de la planche cli de Frifch , 
qu’il appelle en allemand pfau-taube ou huner- 
jchwantr , & en latin columba caudata : cet Au
teur remarque que dans le même temps que 
le pigeon-paon étale fa queue , il agite fière
ment & constamment fa tête & fon cou , à 
peu près comme l’oifeau appelé torcol : ces 
pigeons ne volent pas auffi-bien que les au
tres , leur large queue eft caufe qu’ils font 
Souvent emportés par le vent & qu’ils tom
bent à terre ; ainfi on les élève plutôt par 
curiofité que pour l’utilité. Au refte, ces pi
geons qui par eux-mémes ne peuvent faire 
de longs voyages , ont été tranfportés fort 
loin par les hommes; il y a aux Philippines, 
dit Gemelli Carreri , des pigeons qui relèvent 
& étalent leur queue comme le paon.

Les pigeons-polonois font plus gros que les 
pigeons-paons; ils ont pour caractère d’avoir 
le bec très gros & très court, les yeux bordés

différent du pigeon-paon, en ce qu’il n’a pas la queue 
fi large à beaucoup près. Le pigeon-paon a été indi
qué par Willulghby & Ray fous la dénomination ce 
Columba trtmula laticauda. ; & le pigeon-trembleur, fous 
celle de Columba trcmula angufłicauda feu acuticauda : 
celui-ci , fans relever ou étaier fa queue , tremble, dit- 
on . prefque continuellement.

X 3
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d’un large cercle rouge, les jambes très baf
fes : il y en a de différentes couleurs , beau
coup de noirs , des roux, des chamois , des 
gris piqués & de tout blancs.

Le pigeon-cravate eft l’un des plus petits 
pigeons ; il n’eftguere plus gros qu’une tour
terelle , & en les appariant enfemble , ils pro
duisent des mulets ou métis. On diftingue le 
pigeon-cravate du pigeon-nonain, en ce que 
le pigeon-cravate n’a point de demi-capuchon 
fur la tête & fur le cou, & qu’il n’a préci
sément qu’un bouquet de plumes qui fem- 
blent fe rebrouffer fur la poitrine & fous la 
gorge; ce font de très jolis pigeons, bien 
faits , qui ont l’air très propre , & dont il y 
en a de foupe-en-vin , de chamois , de pana
chés , de roux & de gris, de tout blancs , & 
de tout noirs , & d’autres blancs avec des 
manteaux noirs ; c’eft à cette derniere va
riété qu’on peut rapporter le pigeon repré
senté planche cxlvii de Frifch , fous le nom 
allemand Mowchen , & la dénomination latine t 
Columha collo hirfuto. Ce pigeon ne s’apparie 
pas volontiers avec les autres pigeons & 
n’eft pas d’un grand produit ; d’ailleurs il ell 
petit, & fe laiffe aifement prendre par l’oi- 
lèau de proie ; c’eft par toutes ces raifons 
qu’on n’en élève guere.

Les pigeons qu’on appelle coquille-hollan- 
dois, parce qu’ils ont derrière la tête des 
plumes à rebours qui forment comme une 
efpèce de coquille , font suffi de petite, tail
le; ils ont la tête noire, le bout de la queue 
& le bout des ailes auffi noirs, tout le refte 
du corps blanc. Il y en a auffi à tête rouge, 
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à tête bleue, & à tête & queue jaunes , & or
dinairement la queue eft de la même couleur 
que la tète , mais le vol eft toujours tout 
blanc. La première variété, qui a la tête 
noire , reffemble ft fort à l’hirondelle de mer, 
que quelques-uns lui ont donné ce nom, avec 
d’autant plus d’analogie que ce pigeon n’a 
pas le corps rond comme la plupart des au
tres, mais allongé & fort dégagé.

J1 y a indépendamment des têtes & queues 
bleues qui ont la coquille dont nous venons 
de parler , d’autres pigeons qui ont Ample
ment le nom de tête & queue bleues , d’au
tres de tête & queue noires, d’autres de tête 
& queue rouges, & d’autres encore tête & 
queue jaunes , & qui tous quatre ont l’ex
trémité des ailes de la même couleur que la 
tête ; ils font à-peu-près gros comme les pi
geons-paons ; leur plumage eft très propre 
& bien arrangé.

Il y en a qu’on appelle auflî pigeons-hiron
delles , qui ne font pas plus gros que des 
tourterelles, ayant le corps alongé de même, 
& le vol très léger; tout le deffous de leur 
corps eft blanc, & ils ont toutes les parties 
Supérieures du corps ainfi que le cou, la 
tête & la queue noirs, ou rouges, ou bleus, 
ou jaunes, avec un petit cafque de ces mêmes 
couleurs fur la tête, niais le deffous de la tête 
eft toujours blanc comme le deffous du cou. 
C’eft à cette variété qu’il faut rapporter le pi
geon cuiraflê de Jonfton ( q) & de Willulhby

(j) Columia palcata. Jonfton, Avi, pag. 6p,
X 4 
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(r), qui a pour caraôere particulier d’avoir 
les plumes de la tête, celles de la queue & 
les pennes des ailes toujours de la même 
couleur, & le corps d’une couleur différente , 
par exemple le corps blanc, & la tête , la 
queue & les ailes noires, ou de quelqu’autre 
couleur que ce foit.

Le pigeon-carme, qui fair une autre race, 
eft peut-être le plus bas, & le plus petit de 
tous nos pigeons ; il paraît accroupi comme 
l’oifeau que l’on appelle le crapaud-volant : 
il eft auffi très pattu, ayant les pieds, fort 
courts, & les plumes des jambes très longues. 
Les femelles & les mâles fe reffemblenr, 
ainfi que dans la plupart des autres races ; on 
y compte auffi quatre variétés qui font les 
mêmes que dans les races précédentes, fa- 
voir, les gris-de-fer, les chamois, les foupe- 
en-vin 8t les gris-doux , mais ils ont tous , 
le defl'ous du corps & des ailes blanc, tout 
le deffus de leur corps étant des couleurs 
que nous venons d’indiquer : ils font encore 4 
remarquables par leur bec qui eft plus petit 
que celui d’une tourterelle, & ils ont auffi 
une petite aigrette derrière la tête qui 
pouffe en pointe comme celle de l’alouette 
huppée.

Le pigeon tambour ou glou glou, dont nous 
avons parlé , que l’on appelle ainfi, parce 
qu’il forme ce (on glouglou, qu’il répété fort

(r) Columba gaUata. Willidghby, Omitholog. pag. igz, 
n°. il,
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fouvent lorfqu’il eft auprès de fa femelle, 
eft auffi un pigeon fort bas & fort pattu, 
mais il eft plus gros que le pigeon-carme, & 
à-peu-près de la taille du pigeon- Polon ois» 

Le pigeon-heurté, c’eft - à - dire , mafqué 
comme d’un coup de pinceau noir, bleu > 
jaune ou rouge, au-defl’us du bec feulement, 
& jufqu’au milieu de la tête avec la queue 
de la même couleur & tout le refte du corps 
blanc, eft un pigeon fort recherché des cu
rieux fil n’eft point pattu, & eft de la grof- 
feur des pigeons mondains ordinaires.

Les pigeons - fuiffes font plus petits que 
les pigeons ordinaires, & pas plus gros que 
les pigeons bifets ; ils font de même tout 
auffi légers de vol : il y en a de plufieurs 
fortes, lavoir , des panachés de rouge, de 
bleu , de jaune fur un fond blanc latine 
avec un collier qui vient former un plaftron 
furia poitrine, & qui eft d’un rouge, rem
bruni ; ils ont fouvent deux rubans fur les 
ailes , de la même couleur que celle du 
plaftron»

Il y a d’autres pigeons-fuiffes qui ne font 
point panaches, & qui font ardoifés de cou
leur uniforme fur tout le corps, fans collier 
ni plaftron ; d’autres qu’on appelle, colliers 
jaunes-j ifpés , coWers jaunes mailles ; d’autres col
liers jaunes fort maillés, &c. parce qu’ils por
tent des colliers de cette couleur..

Il y a encore dans cette race de pigeons- 
fuiffes, une autre variété qu’on appelle pigecn 
a\uré., parce qu’il eft d’une couleur plus, bleu© 
que les ardoifés.

Le pigeon culbutant eft encore un des 
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plus petits pigeons ; celui que M. Frifch a 
fait repréfenter pl. cxlviii, fous le nom de 
tümmel'taube, tumlcr, columba geftuofa Jeu gefli- 
cularia, eft d’un roux brun; mais il y en a 
de gris & de variés de roux & de gris : il 
tourne fur lui-même en volant, comme un 
corps qu’on jetteroit en l’air, & c’eft par 
cette raifon qu’on l’a nommé pigeon culbutant’, 
il femble que tous fes mouvemens fuppofent 
des vertiges, qui, comme je l’ai dit, peu
vent être attribués à la captivité. Il vole 
très vite, s’élève le plus haut de tous, & 
fes mouvemens font très précipités & fort 
irréguliers. Frifch dit que comme par fes 
mouvemens, il imite en quelque façon, les 
geftes & les fauts des danfeurs de corde & 
des voltigeurs , on lui a donné le nom de 
pigeon-pantomime,columba gefiuofa. Au refte, 
fa 'forme eft affez femblable à celle du bifet, 
& l’on s’en fert ordinairement pour atti
rer les pigeons des autres colombiers , 
parce qu’il vole plus haut, plus loin & plus 
long-temps que les autres, & qu’il échappe 
plus aifément à l’oifeau de proie.

Il en eft de même du pigeon tournant que 
M. Briffon (j’I, d’après Willulghby, a ap
pelle le pigeon batteur ; il tourne en rond lorf- 
qu’il vole, & bat fi fortement des ailes , 
qu’il fait autant de bruit qu’une claquette, 
& fouvent il fe rompt quelques plumes de

fr) Columba pcrcurjor , Willulghby , Ornith. pag. 13 1, 
nQ. 9 - - Le Pigeon-batteur, Briffon Ornithol, tvm.l, 
PW 7?. 
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l’aile par la violence de ce mouvement, qui 
femble tenir de la convulftôn : ces p'-geons 
tournans ou batteurs font communément gris 
avec des taches noires fur les ailes.

Je ne dirai qu’un mot de quelques autres 
variétés équivoques, ou fecondaires dont les 
Nomenclateurs ont fait mention, &qui reflbr- 
tiffent fans doute aux races que nous venons 
d’indiquer, mais qu’on aurait quelque peine à 
y1 rapporter direélement & sûrement, d’t près 
les defcriptions de ces Auteurs; tels font, 
par exemple, t°. le pigeon de Norwège, in
diqué par Schwenckfeld ( t ) , qui eft blanc 
comme neige, & qui pourrait bien être un 
pigeon pattu huppé plus gros que les 
autres:

2°. Le pigeon de Crète , fuivant Aldro- 
vande (w) , ou de Barbarie, félon Willulghby 
( x), qui a le bec très court & les yeux 
entourés d’une large bande de peau nue, le 
plumage bleuâtre & marqué de deux taches 
noirâtres fur chaque aile.

3°. Le pigeon-frifé de Schwenckfeld {y) 
& d’Aldrovande f ç ), qui eft tout blanc & 
frifé fur tout le corps. * (*)

(r) Schwenckfeld , Theriot. SU. pag. 23$.

(u) Aldrov. Avi. tom. II, pag. 478.
(*) Columba Barbarica feu Numidica-, ^WiHulgh. Or- 

nilhol. pag. 152 , n°. 8 , planche xxxiv, fous la dé
nomination de Columba Numidica feu Cypria.

(y) Columba crifpa. Schwenckfeld , Theriot SU. pag.. 
239-

(ç) Columba cr/fpispenràs< Aldrov. Avit tQmt II,.pag». 
470, avec une ûgure.
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4°. Le pigeon - meffager de Willulghby 

[a], qui reflemble beaucoup au pigeon turc , 
tant par fon plumage brun que par fes yeux 
entourés d’une peau nue , & fes. narines cou
vertes d’une membrane épaiffe : on s’eft , 
dit-on, fervi de ces pigeons pour porter 
promptement des lettres au loin, ce qui leur 
a fait donner le nom de mijjaçers.

50. Le pigeon-cavalier de Willulghby (b} 
& d’Albin(c j, qui provient, dit-on, du pi
geon grofie-gorge & du pigeon-meffager 
participant de l’un & de l’autre ; car il a la 
faculté d’enfler beaucoup fon jabot comme 
le pigeon groffe-gorge , & il porte fur fes 
narines des membranes épaiffes comme le 
pigeon meffager ; mais il y a apparence qu’on 
pourroit également fe fervir de tout autre 
pigeon pour porter de petites chofes, ou 
plutôt les rapporter de loin ; il fuffit pour 
cela de les féparer de leur femelle & de les 
tranfporter dans le lieu doù l’on veut rece
voir des nouvelles ; ils ne manqueront pas 
de revenir auprès de leur femelle dès qu’ils 
feront mis en liberté (dj.

(4) Columba , Ornitliol. pag. 132,
nv. 5 , avec une figure, pl. xxxiv.

(b) Columba eques. Willulghby, Qrnitholog. pag. 122, 
nQ. 12.

(c) Pigeon cavalier, Albin, tom. II, pag. 30 , avec 
une figure , planche xlv.

(d) Dans les colombiers du Caire , on fépare quel
ques mâles dont on retient les femelles , & on envoyé 
ces males dans les villes dont on veut avoir des nou
velles ; on écrit fur un petit morceau de papier qu’on 
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On voit que ces cinq races de pigeons ne 
font que des variétés fecondaires des pre
mières que nous avons indiquées , d’après les 
obfervations de quelques curieux qui ont 
paffé leur vie à élever des pigeons, & par
ticuliérement du fieur Fournier qui en fait 
commerce , & qui a été chargé pendant 
quelques années du foin des volières & des 
balfe-cours de S. A. S. Monfeigneur le 
Comte de Clermont; ce Prince , qui de très 
bonne heure s’elt déclaré protecteur des 
Arts, toujours animé du goût des belles 
connoiffances, a voulu favoir jufqu’où s’e- 
tendoient en ce genre les forces de la Na
ture; on a raffemblé par fes ordres toutes 
les efpèces, toutes les races connues des oi
feaux domeftiques, on les a multipliées & 
variées à l'infini ; l’intelligence, les foins & 
ïa culture ont ici, comme en tout, perfec
tionné ce qui étoit connu, & développé ce 
qui ne l’étoit pas ; on a faire éclore jufqu’aux 
arrière - germes de la Nature ; on a tiré de 
fon fein toutes les productions ultérieures 
qu’elle feule & fans aide n’auroit pu ante- 

recouvre de cire après l’avoir plié ; on l’ajufte & l’attache 
fous l’aile du pigeon mâle , & on le lâche de grand matin 
après lui avoir bien donné à manger , de peur qu’il ne 
s'arrête ; il s’en va droit au colombier où eft fa fe
melle. ... Il fait en un jour le trajet qu’un homme de 
pied ne fauroit faire enfix. Voyage de Piętro délia Voile* 
nom. 1, pag. 416 & 41 -j. — On fe fert, à Alep , de pi
geons qui portent, en moins de fix heures, des lettres 
èi’Alexandrette à Alep, quoiqu’il y ait vingt-deux bon
nes lieues. Voyage de Theyenot, tom. Il, pag. 73.



254 Hlflaire naturelle
ner à la lunrere en cherchant à épuifer le4 
tréfors de fà fécondité, on a reconnu qu’ils 
étoient inépuifables, & qu’avec un feul de 
les modèles, c’eft-à-dire, avec une feule 
efpèce, telle que celle du pigeon ou de la 
poule , on pouvoit faire un peuple compofé de 
mille familles différentes, toutes reconnoiffa- 
bles, toutes nouvelles , toutes plus belles 
que l’etpèce dont elles tirent leur première 
origine.

Dès le temps des Grecs on connoiffoit les 
pigeons de voliere, puilqu’Ariftote dit qu’ils 
produisent dix & onze fois l’année ■, & 
que ceux d’Egypte produifent jufqu’à douze 
fois ( e ) ; l’on pourrait croire néanmoins que 
les grands colombiers où les pigeons ne pro- 
duiiènt que deux ou trois fois par an, n’é- 
toient par fort en ufage du temps de ce Phi- 
lofophe : il compofe le genre columbacé de 
quatre efpèces ( f ) ; favoir, le ramier (pa- 
lumbes'), la tourterelle (turtur), le bifet (vi- 
nago Y, & le pigeon ( columbus ) ; & c’eft de < 
ce dernier dont il dit que le produit eft de dix. 
pontes par an : or, ce produit fi fréquent 
ne fe trouve que dans quelques races de 
nos pigeons de voliere ; Ariftote n’en dif- 
tingue pas les différences, &ne fait aucune 
mention des variétés de ces pigeons domef- 
tiques; peut-être ces variétés n’exiftoient 
qu’en petit nombre ; mais il paroît qu’elles

(e) Ariflote, hift. Anim. lib. VI, cap. iv.
(f) Ibidem, lib. VIII, cap. ni.
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s’étôient bien multipliées du temps de Pline 
( g ) , qui parle des grands pigeons de Cam
panie & des curieux en ce genre, qui ache- 
toient à un prix excellât une paire de beaux 
pigeons, dont ils racontoient l’origine & la 
nobleffe, & qu’ils élevoient dans des tours 
placées au-deffus du toit de leurs maifons. 
Tout ce que nous ont dit les Anciens au 
fujet des mœurs & des habitudes des pigeons 
doit donc fe rapporter aux pigeons de vo
lière plutôt qu’à ceux de nos colombiers 
qu’on doit regarder comme une efpèce 
moyenne entre les pigeons domeftiques & 
les pigeons fauvages, & qui participent en 
effet des mœurs des uns & des autres.

Tous ont de certaines qualités qui leur 
font communes , l’amour de la fociété, l’at
tachement à leurs femblables, la douceur de 
mœurs, la challeté, c’eff-à-dire, la fidélité 
réciproque, & l’amour fans partage du ntàle 
& de la femelle ; la propreté, le foin de 
loi-même, qui fuppofent l’envie de plaire ; 
l’art de fe donner des grâces qui le luppofe

(g) Columharum amore injanittnt multi ; fuper tecta, 
axadificant turres ils ; noWitatcmque fingularum & or'igi* 
nés narrant vitères. Jam excmpto L. Axius Eques Roma
nds ante bellum civile Pompeianum . denariis quadrlngen- 
iis finpula paria viriditavit, ut M. Vdrro tradlt ; quin <$• 
patriam nobilitavere , in Campaniâ grandijfimœ provenir^ 
fixifiimata. Pline , hifi. naz. lib. X, cap. xxxvir.

Nota. Les quatre cents deniers Romains font foixante- 
«lix livres de notre monnoie ; la manie pour les beaux 
pigeons eft donc encore plus grande aujourd’hui que du 
temps de Pline , car nos curieux les payent beaucoup 
plus cher.
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encore plus; les careffes tendres, les mou- 
vemens doux , les baifers timides qui ne de
viennent intimes & preffans qu’au montent 
de jouir; ce moment même ramené quelques 
inftans après par de nouveaux defirs, de 
nouvelles approches également nuancées , 
également fenties; un feu toujours durable, 
un goût toujours confiant, &pour plus grand 
bien encore la puiffance d’y fatisfaire fans 
ceffe : nulle humeur , nul dégoût , nulle 
•querelle ; tout le temps de la vie employé 
aufervice de l’amour & au foin de fes fruits; 
toutes les fondions pénibles également ré
parties,- le mâle aimant affez pour les par
tager & même fe charger des foins mater
nels , couvant régulièrement à fon tour, & 
les œufs & les petits, pour en épargner la 
peine à fa compagne, pour mettre entr’elle 
& lui cette égalité dont dépend le bonheur 
de toute union durable : quels modèles 
pour l’homme s’il pouvoit ou favoit les 
imiter !

OISEAUX
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Pigeon.

Il y a peu d’efpèces qui foient aufli généra
lement répandues que celles du pigeon : 
comme il a l’aile très forte, & le vol fou- 
tenu, il peut faire aifément de longs voyages ; 
aufli la plupart des races fauvages ou do- 
meftiques ,,1'e trouvent dans tous les climats ; 
de l’Egypte jufqu’en Norwège, on élève des
pigeons de voliere , & quoiqu’ils prospèrent 
mieux dans les climats chauds', ils ne laiflent 
pas de réuflir dans les pays froids, tout dé
pendant des foins qu’on leur donne ; & ce 
qui prouve que l’efpèce en général, ne craint- 
ni le chaud ni le froid, c’en que le Pigeon- 
fauvage ou Bifet, fe trouve également dans 
prefque toutes les contrées des deux conti- 
nens (a ).

(a)Les  oifeaux que les habitans de nos isles de l’A
mérique appellent ramiers', font les vrais bifets de l’Eu*  
rope ; ils font paflagers & ne s’arrêtent jamais long
temps eh un lieu ; ils fuivent les graines qui ne murif- 
fent pas en même temps dans tous les endroits des 
isles i ils branchent & nichent fur les plus hauts arbres 
deux ou trois fois l’année, » . il n’eft pas croyable com
bien les chaffeurs en tuent. Lorfqu’ils mangent de bon
nes graines , ils font gras , & d’aufli bon goût que les 
pigeons d’Europe, mais ceux quife nourrirent de grai*
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Le pigeon-brun de la nouvelle Espagne*  

indiqué par Fernandez, fous le nom Mexicain 
Celwi'.otl (b) , qui eft. brun par - tout excepté 
la poitrine & les extrémités des ailes qui 
font blanches , ne. nous paroît être qu’une, 
variété du bifet : cet oifeau du Mexique a. 
le tour des yeux d’un rouge vif, l’iris noire , 
& les pieds rouges ; celui que le même Au
teur ( c ) indique fous le nom de Hoïlotl. 
qui eft brun , marqué de taches noires, n’eft 
vraifemblablement qu’une variété d’âge oit, 
de fexe du précédent ; & un autre du même 
pays appelle Kacahoilotl, qui eft bleu fur 
toutes les parties fupérieures, & rouge fur 
la poitrine & le ventre , n’eft peut-être en
core qu’une variété de notre pigeon-fauvage. 
( d ), & tous trois me paroiffent appartenir 
à l’efpèce de notre pigeon d’Europe.

Le pigeon indiqué par M. Briffon ( e )

nés amerescomme de celles de l’acomas, font amers 
comme de la fuie. Du Tertre, P'ift. des Antilles, tom^. 
II, pag. 256. -- Il y a des pigeons fur la côte de. 
Guinée, qui font des plus communs, tels que nos pi
geons de champs , & qui ne laiffent pas d’être un fort 
bon manger. Bofman , Voyage de Guinée, pag. 242. — 
Il y a aux isles Maldives quantité de pigeons . . . Il y 
a à Calecut des pigeons fort gros St des paons fauva- 
ges. Voyage de Pyrard, pages 131 & 426.

(b) Fernandez, hift. Avi. nov. Hifp. cap. ciLX.’XU 
pag. 42.

(c) Ibidem , cap. tvl, pag. 26 ; & cap. lx , pag. 57.

(Ą Ibidem , cap. CLIX , pag. 46.
(e) Columba caftaneo violacea. ; rentre rufefeente ; «- 

migibus intérim ru fis,,, ♦ Columba violacea M.artinic.anaè 
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fous le riom de pigeon-violet de la Martinique , 
&. qui eft repréfenté [ * * ] fous ce même nom 
de pigeon de la Martinique, ne nous paroît 
être qu’une très légère variété de notre pigeon 
commun. Celui que ce même Auteur [/] 
appelle ftmplement pigeon de la Martinique f 
& qui eft repréfenté [M] fous la dénomination 
de pigeon roux de Cayenne, ne forment ni l’un 
ni l’autre, des efpèces différentes de celle 
dq notre pigeon ; il y a même toute apparence 
que le dernier n’eft que la femelle du premier, 
& qu’ils tirent leur origine de nos pigeons 
fuyards. On les appelle improprement perdrix 
à la Martinique oii il n’y a point de vraies 
perdrix , mais ce font des pigeons qui ne 
reffemblenr à la perdrix, que par la couleur 
du plumage, & qui ne diffèrent pas affez de 
nos pigeons , pour qu’on doive leur donner 
un autre nom; & comme l’un nous eft venu 
de Cayenne, & l’autre de la Martinique, 
on peut en inférer que l’efpèce eft répandue 
dans tous les climats chauds du nouveau 
continent.

le pigeon .violet de ta Martinique. Briffon , Ornitholo
gie , tom. I, pag. 119 , planche xn , fig. r. — Perdrix 
touffe. Du Tertre , hïft. des Antilles , tom. Il, p. 254'.

* Voye^ les planches enluminées , nç. 162.
(f) Columba fuperne fufco - rufefcens, infcrne dilute 

fulvo vinacea ; torque violaceo aureo ; maculis in utfâque 
ala nigris ; reciricibus lateralibus tania. Lranfverfâ nigra 
donatis , apice albis... . Columba Martinie an a. Le pigeon 
de la Martinique. On l’appeile à la Martinique perdrix. 
Briffon , Ornith. tom. I , pages 10; 8c 104.

»* Voye^ les planches enluminées, nc. 14t.
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Le pigeon décrit & deffiné par M. Edwards , 

planche clxxvt, fous la dénomination de pigeon 
des Indes orientales , eft de même groffeur que 
notre pigeon-bifet ; & comme il n’en diffère 
que par les. couleurs, on peut le regarder 
comme une variété produite par l’influence 
du climat. Il ell remarquable en ce que les 
yeux font entourés dîme peau d’un beau bleu , 
dénuée de plumes, & qu’il relève fouvent 
& fubitement fa queue, fans cependant l’é
taler comme le pigeon-paon.

Il en eft de même du pigeon d’Amérique» 
donné par Catesby [g], fous le nom de 
pigeon de pacage, & par Frifch r fous celui de 
columba Âmericana [ h ] , qui ne diffère de: 
nos pigeons fuyards & devenus fauvages » 
que par les couleurs & par les plumes de la 
queue qu’il a plus longues, ce qui femble le 
rapprocher de la tourterelle ; mais ces dif
férences ne nous paroiffent pas futlifantes 
pour en faire une efpèce diftinéle & fèparée. 
de celle de nos pigeons.

11 en eft encore de même du pigeon in». 
diqué par Ray ( i) , appelle par les Anglois 
pigeon perroquet, décrit enfuite par M. Briffon 
( A) j & que nous avons fait repréfenter (*)

(g) Catesby, Hlfi. nat. de la Caroline , tom. I plan
che xxm, avec une figure coloriée.

(A) Frifch .planche 142, avec une figure coloriée.
(i) Columba Maderas-patana variis coloribus elegantcr 

depicta. Ray ySyJl. avi. pag. 1)6, nQ ij.
(k) Le Pigeon vert des Philippines, Briffon, Ornith* 

tom. I, pag. 143 , avec une figure , pl. xi , fig. 2»
* les planches enluminées ,
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fous la dénomination de pigeon-vert des Pin- 
iippir.es comme il eft de la même grandeur 
que notre pigeon - fauvage ou fuyard, & 
qu’il n’en diffère que par la force des cou
leurs, ce qu’on peut attribuer au climat chaud^ 
nous ne Le regarderons que comme une va
riété dansl’efpèce de notre pigeon.

Il s’eft trouvé dans le cabinet du Roi r urs 
oifeau fous le nom de pigeon, vert d’Amboine , 
qui n’eft pas celui que M. Brillon a donné 
fous ce nom [ l J', & que nous avons fait 
représenter ( * ) : cet oifeau eft d’une race 
très voiftne de la précédente , & pourrait 
bien même n’en être qu’une variété de fexe 
ou d’âge.

(Z) Briffon, Ornith. tom.I, pag. 145.
* Voye^ les planches enluminées, n°. 165.
(m) Columba viridi - olivacea ; dorfo cafiaaeo ; remi.- 

gibus fuprà nigris , infri cintrais-; oris exterioribus flavis ; 
pedibus nudis., . Columba viridis Ambolnenfis. Le Pigeon 
vert d’Amboine. Idem , ibidem , avec une figure , plan
che x, fig. 1.

(n) Columba fylveflris fpecics ex infuła Smćłi Thomas. 
Marcgrave, Hi-fi, not, B rafii, pag. zrj.

Le pigeon vert d’Amboine , décrit par M» 
Briffon (m) , eft de la groffeur d’une tourte
relle ; & quoique différent par la diffribution 
des couleurs de celui auquel nous avons 
donné le mente nom, il ne peut cependant 
être regardé que comme une autre variété 
de l’efpèce de notre pigeon d’Europe , & il 
y a toute apparence que lé pigeon vert de 
l’ile Saint-Thomas indiqué par Marcgrave 

n ), eft de la même grandeur & figure de

iippir.es
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notre pigeon d’Europe, mais qui en diffère 
ainfi que de tous les autres pigeons, par fes 
pieds couleur de fafran, eft cependant encore 
une variété du pigeon fauvage. En général, 
les pigeons ont tous les pieds rouges, il n’y 
a de différence que dans l’intenfité ou la 
vivacité de cette couleur, & c’eft peut-être 
par maladie ou par quelqu’autre caufe ac
cidentelle , que ce pigeon de Marcgrave les 
avoit jaunes ; du refie il reffemble beaucoup 
aux pigeons verts des Philippines & d’Am- 
boine, de nos planches enluminées. Thé- 
venot fait mention de ces pigeons verts dans 
les termes fuivans : » il fe trouve aux Indes, 
» à Agra, des pigeons tout verts, & qui 
» ne diffèrent des nôtres , que par cette 
« couleur. Les chaffeurs les prennent aifé- 
ment avec de la glue » [o].

Le pigeon de la Jamaïque, indiqué par 
Hans Sloane (p-), qui eft d’un brun-pourpré 
fur 1e- corps , & blanc fous le ventre, & dont 
la grandeur eft à-peu-près la même que celle 
de notre pigeon fauvage, doit être regardé 
comme une fimple- variété de cette efpèce, 
d’autant- qu’on ne le trouve pas à la Jamaï
que en toutes faifons, & qu’il n’y eft que 
comme oifeau de paffage

Un autre qui fe trouve dans le même pays 
de la Jamaïque, & qui n’eft encore qu’une

(o) Voyages de Thévenot, tom. III, pag. 75.
(p) Columba minor ventre candido. Sloane , Jamdic, 

pag. 30? , planche CCLXIT , fig. t. Columba media ven
tre candido, Browae, Nat, Hift, ofJamaù. pag. 469,.
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variété de notre pigeon fauvage ; c’eft celui 
qui a été indiqué par Hans Sloane (,<;), & 
enfuite par Catesby (r ) , fous la dénomina
tion de pigeon à la couronne blanche : comme 
il eft de la même groffeur que notre pigeon 
fauvage , & qu’il niche & multiplie de même 
dans les trous des rochers, on ne peut guere 
douter qu’il ne foit de la même efpèce..

On voit par cette énumération, que notre 
pigeon fauvage d’Europe lé trouve au Mexi
que , à la nouvelle Efpagne , à la Martinique, 
à Cayenne, à la Caroline, à la Jamaïque , 
c’eft-à-dire, dans toutes les contrées chaudes 
& tempérées des Indes occidentales,- & 
qu’on le retrouve aux Indes orientales, à 
Amboine, & jufqu’aux Philippines.

(<?) Col'umtia mïnor, capite albo. Contas, d'e Oviedo». 
Sloane , Jamaic. pag. ^03 , planche cclxi , fig. 2.

(r) Pigeon à la coure .ne blanche. Catesby , łiift. de 
la Caroline y tom. I, pag, 25 , planche xxv,. avec une.- 
tonne figure coloriée.

i
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L E RAMIER [a],
V°J planche- Vil, fig. 1 de ce Volume,

C1
omme cet oifeau [*]  eft beaucoup plus*  

gros que le bifet, & que tous deux tiennent 
de très près au pigeon domeftique , on pour
rait croire que les petites races de nos pi
geons de voliere font iffues des bifets, & 
que les plus grandes viennent des ramiers r~ 
d’autant plus que les anciens étoient dans

(a) Pigeon-ramier *v en Grec, , ou ; en
Latin, Palumbes ; en Italien , Colombo torquatv ; en 
Efpagnol, Pdlema torcat{ ; en Allemand, Range!taube ; 
en Suiffe, Schlag tub ; en Hollandois, Ring-dtuve en- 
Flamand , Krieff-duve, & dàns le Brabant, Manfiau-', en 
Anglois , Ringdove, & dans le nord de l’Angleterre, 
Cushat ; en Suédois , Ring dufwa , & dans le Oëland, 
Siutut ; en Polonois. Gr^ywac^ ; en Périgord , Palombe ; 
en Picardie , Maufard & Phavier , félon Salerne , page 
161. — Ramier , Reion , Hifi. nat. des Oifeaux, page 
go?.... Ramier , Man fard , Coulon ou Pigeon ■ ramier» 
Idem, Portraits d’Oifeaux , pag. 76 , b. Palumbus. 
Gefner, avi. pag. qio. . . Palumbus major vel torquatus 9 
id. Icon. Avi. pag. 66. — Palumbus, Profp. Alpin. 
Ægypt. vol. I , p<»g. 198. — Columba collo utrique al
bo,pone macula fufcâ. Linn. Fauna S.uec. n°. 77g. -— 
Palumbus five palumbes major ; Columba torquata , Frifch» 
pl. cxxxviii , avec une figure coloriée. Le pigeon-ra
mier. Briffon , Ornith. tom. I, pag. 89.

» Voye\nos planches enluminées, n°, Jlâ
l’ufage
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î’ufage d’élever des ramiers ( b ), -de les en» 
■graiffer & de les faire multiplier ; il fe peut 
donc que nos grands pigeons de voliere, & 
particuliérement les gros pattus, viennent 
originairement des ramiers : la feule chofe 
qui paroîtroit s’oppofer à cette idée , c’eft 
que nos petits pigeons .domeftiques produi
sent avec les grands-, au lieu qu’il ne paroît 
pçs que le ramier produife avec le bifet, 
Îtuifque tous deux fréquentent les mêmes 
ieux fans fe mêler enfemble ; la tourterelle 

qui s’apprivoife encore plus aifément que le 
ramier , & que l’on peut facilement élever & 
nourrir dans les maifons , pour roi t à égal 
titre être regardée comme la tige de quel
ques-unes de nos races de pigeons domefti
ques , fi elle n’étoit pas , ainft que le ramier, 
d’une efpèce particulière, & qui ne fè mêle 
■pas avec les pigeons fauvages : mais on peut 
-concevoir que des animaux qui ne fe mêlent 
pas dans l’état de nature, parce que chaque 
mâle trouve une femelle de fon efpèce, 
-doivent fe mêler dans l’état de captivité s’ils 
font privés de leur femelle propre, & quand 
on ne leur offre qu’une femelle étrangère4 
le bifet , le ramier & la tourterelle ne fe 
mêlent pas dans les bois, parce que chacun 
y trouve lafemellequi lui convient le mieux., 
c’eft-à-dire, celle de fon efpèce propre ; mais 
il eft poiïïble qu’étant privés de leur liberté

(é) Palumbes antiqui cdlarts habcbant quas pafcenttè 
fagïnabant. Perrottus apad Gefoerum , de. Avibus, 
310.

Oifeaux, Tom, IV. Z
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& de leur femelle, ils s’unifient avec celles 
qu’on leur préfente ; & comme ces trois ef- 
pèces font fort voifines , les individus qui 
réfultent de leur mélange doivent fe trouver 
féconds, & produire par conféquent des ra
ces ou variétés confiantes. Ce ne feront pas 
des mulets ftériles, comme ceux qui pro
viennent de l’ânefie & du cheval , mais des 
métis féconds, comme ceux que produit le 
bouc avec la brebis. A juger du genre colum- 
bacé par toutes les analogies, il paroît que 
dans l’état de nature il y a , comme nous 
l’avons dit, trois efpèces principales , & 
deux autres qu’on peut regarder comme in
termédiaires : les Grecs avoient donné à cha
cune de ces cinq efpèces des noms différens, 
ce qu’ils ne faifoient jamais que dans l’idée 
qu’il y avoit en effet diverfité d’efpèce ; la 
première & la plus grande eft le phaffa ou 
phatta qui eft notre ramier ; la fécondé eft le 
piliłaś qui eft notre bifet ; la troifieme le 
trugon ou tourterelle ; la quatrième , qui fait, 
la première des intermédiaires, eft l’oenas 
qui étant un peu plus grand que le bifet, 
doit être regarde comme une variété dont 
l’origine peut fe rapporter aux pigeons 
fuyards ou déferteurs de nos colombiers ; 
enfin la cinquième eft le phaps , qui eft un 
ramier plus petit que le phaffa, &c qu’on a 
par cette raifon appelle palumbus minor, mais 
qui ne nous paroît faire qu’une variété dans 
l’efpèce du ramier; car on a obfervé que 
fuivant les climats, les ramiers font plus ou 
moins grands. Ainfi toutes les efpèces nomi
nales , anciennes & modernes , le réduifent

\
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toujours à trois , c’eft - à - dire à celles du 
bifet, du ramier & de la tourterelle , qui 
peut-être ont contribué toutes trois à la va
riété prefqu’infinie qui fe trouve dans nos 
pigeons domeftiques.

Les ramiers arrivent dans nos provinces 
au printemps , un peu plus tôt que les bi- 
fets, & partent en automne un peu plus 
tard : c’eft au mois d’août qu’on trouve en 
France les ramereaux en plus grande quan
tité; & il paroît qu’ils viennent d’une fécon
dé ponte qui fe fait fur la fin de l’été, car 
la première ponte qui fe fait de très bonne 
heure au printemps eft fouvent détruite, 
parce que le nid n’étant pas encore couvert 
par les feuilles eft trop expofé. Il refte des 
ramiers pendant l’hiver dans la plupart de 
nos provinces ; ils perchent comme les bi- 
fets , mais ils n’établiflent pas, comme eux , 
leurs nids dans des trous d’arbres , ils les 
placent à leur fommet, & les conftruifent 
allez légèrement avec des bûchettes : ce nid 
eft plat & allez large pour recevoir le mâle 
& la femelle ; je fuis affuré qu’elle pond de 
très bonne heure au printemps, deux& fou- 
vent trois œufs , car on m’a apporté plu- 
fieurs nids où il y avoit deux & quelquefois 
trois ramereaux (c) déjà forts au commence-

(c) ’< M. Salerne dit que les Poulaillers d'Orléans 
achètent en Berri & en Sologne , dans la faifon des 
nids , une quantité confidérable de tourtereaux qu’ils 
foufflent eux-mêmes avec la bouche , les engraiffent de 
millet en moins de quinze jours pour les porter enfuite
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nient d’avril ; quelques gens ont prétendu 
que dans notre climat ils ne produil’ent 
.qu’une fois l’année, à moins qu’on nę p rent
re leurs petits ou leurs œufs, ce qui, com
me l’on fait, force tous les oifeaux à une 
fécondé ponte. Cependant Frifch allure qu’ils 
couvent deux fois par an (</), ce qui nous 
paroît tręs vrai : comme il y a confiance & 
fidélité dans l’union du mâle & de la femelle, 
cela fuppofe que le fentiment d’amour & le 
foin des petits dure toute l’année. Or la fe
melle pond quatorze jours après les appro
ches du mâle («) ; elle ne couve que pen
dant quatorze autres jours , & il ne faut

à Paris ; qu’ils engraiffent de même les ramereaux 5 
qu’ils y portent auHi des pigeons bifets & d’autres pi
geons qu’ils appellent des portes ; que ces derniers font» 
jfelon eux, des pigeons de colombiers devenus fuyards 
©u vagabonds , qui nichent tantôt dans un endroit & tan
tôt dans un autre , dans les églifes , dans des tours , dans 
les murailles de vieux châteaux ou dans des rochers*  
’Omith. pag. 162 Nota. Ce fait prouve que les ra
miers , ainfi que tous les pigeons &. tourterelles , peu
vent être élevés comme les autres oifeaux domeftiquesp 
& que par conféquent ils peuvent avoir donné naiffance 
aux plus belles variétés & aux plus grandes races de nos 
pigeons de voliere. M. Le Roy , Lieutenant des chattes 
& InfpeélèUT du parc .de Verfaillçs ? m’a auflî atturé que 
les ramereaux pris au nid, s’apprivoifent & s’engraif- 
fent très bien, & que même des vieux ramiers pris au 
filet, s’accoutument aifément à vivre dans des voliè
res, où l’on peut, ep les foulant, leur faire prendre 
graiffe en fort peu de temps.

(Ą Voyez Frifch , à l’article du Ringd-taubc, plan? 
çhe cxxxviij.

(e) Ariftot. hlftor, Animal, lib. VI s cap.
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qü’autant de temps pour que les petits puif- 
lent voler & fe pourvoir d’eux-mêmes ; ainfi 
il y a toute apparence qu’ils produifent plu
tôt deux fois qu’une par an ; la première , 
comme je l’ai dit , au commencement du 
printemps, & la fécondé au folftice d’été, 
comme l’ont remarqué les anciens : il eft très 
certain que cela eft ainfi dans tous les cli- 
mats chauds & tempérés , & très probable 
qu’il en eft à - peu - près de même dans les 
pays froids. Ils ont un roucoulement plus 
fort que celui des pigeons < mais qui ne fe 
fait entendre que dans la faifon des amours 
& dans les jours fereins ; car dès qu’il pleut, 
ces oifeaux fe taifent , & on ne les entend 
que très rarement en hiver : ils fe nourrif- 
fent de fruits fauvages , de glands, de faine, 
de fraifes dont ils lont très avides, & aufli 
de fèves & de grains de toute efpèce ; ils 
font un grand dégât dans les blés lorfqu’ils 
font verfés, & quand ces alimens leur man
quent , ils mangent de l’herbe : ils boivent à 
la maniéré des pigeons , c’eft - à - dire , de 
fuite, & fans relever la tête qu’après avoir 
avalé toute l’eau dont ilsontbefoin : comme 
leur chair, & furtout celle des jeunes, eft 
excellente à manger, on recherche foigneu- 
fement leurs nids, & on en détruit ainfi une 
grande quantité : cette dévaftation , jointe 
au petit produit , qui n’eft que de deux ou 
trois œufs à chaque ponte, fait que l’efpèce 
n’eft nombreufe nulle part ; on en prend, à 
la vérité, beaucovyr avec des filets dans les. 
lieux de leur paflage, furtout dans nos pro
vinces voifines des Pyrénées; mais ce n’eft

Z 3
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que dans une faifon, & pendant peu de 
jours.

Il paroît que quoique le ramier préfère les 
climats chauds & tempérés (f ), il habite 
quelquefois dans les pays feptentrionaux, 
puifque M. Linnæus le met dans la lifte des 
oifeaux qui fe trouvent en Suède (g) ; & il 
paroît aulli qu’ils ont paffé d’un continent à 
l’autre ( h ), car il nous eft arrivé des pro-

(/’) Les rochers des deux isles de la Madeleine fer- 
vent de retraite à un nombre infini de pigeons ramiers, 
naturels au pays , & qui ne diffèrent de ceux d'Eu
rope qu’en ce qu’ils font d'une délicatefle & d’un goût 
plus exquis. Voyage au Sénégal, par M» Adanfon > 
pag. 165.

(g) Linn. Faun. Suec.nQ 175.

(A) A la Guadeloupe, les graines de bois d’inde qui 
étoient mûres avoient attiré une infinité de ramiers, 
car ces oifeaux aiment paflionnément ces graines ; ils 
s’en engraiffent à merveille, & leur chair en contrafte 
une odeur de gérofle & de mufeade tout-à-fait agréa
ble. . . . Quand ces oifeaux font gras , ils font extrê
mement pareffeux . . . plufieurs coups de fufil ne les 
obligent point de s’envoler ; ils fe contentent de fau
ter d’une branche à l’autre en criant & regardant tom
ber leurs compagnons. Nouveau Voyage aux isles de 
l’Amérique, tom. V, pag. 486. — A la baie de Tous- 
les Saints, il y a deux fortes de pigeons-ramiers , les 
lins de la groneur de nos pigeons-ramiers [ d’Europe], 
font d’un gris obfcur , les autres plus petits font d’un 
gris - clair ; les uns & les autres font un très bon man
ger ; & il y en a de fi grandes troupes depuis le mois 
de Mai jufqu’en Septembre, qu’un feul homme en peut 
tuer neuf ou dix douzaines dans une matinée, lorfque 
le ciel eft couvert de brouillards , & qu’ils viennent 
manger les baies qui croifient dans les forêts. Voyage 
dc Dampier, tom. IV » pag-
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vinces méridionales de l’Amérique, ainfi que 
des contrées les plus chaudes de notre con
tinent , plufieurs oifeaux qu’on doit regarder 
comme des variétés ou des efpèces très voi- 
fines de celle du ramier, & dont nous allons 
faire mention dans l’rfrticle fuivant.

Z 4
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Ramier,

1.

l'oye^ pitinche PIH fig. i de ce volume. 

Le Pigeon-ramier des Moluques, indiqué 
fous ce nom par M. Briflon & que nous, 
avons fait repréfenter [ * * J avec une noix 
mufcade dans le bec y parce qu’il fe nourrit 
de ce fruit; quelqu’éloigné que. foit le climat 
des Moluques de celui de l’Europe, cet oi
feau reffemble fi fort à notre ramier par la 
grandeur & la figure , que. nous ne pouvons 
le regarder que comme une variété produite 
par l’influence du climat.

(a) Orniih. tom. I, pag. 14S , avec une figure, plan» 
ehexnr, fig. 2.

* Voye^ les planches enluminées., n®'. 164.
(J) Tbe trlangular Spotui pigeon. Ilift, of 

flanche LXXV,

Il en eft de même de l’oifeau indiqué & 
décrit par M. Edwards ( £ ), & qu’il dit fe 
trouver dans les provinces méridionales de 
la Guinée : comme il eft à demi - pattu & à 
peu-près de la grandeur du ramier d’Europe » 



des Oifeaux étrangers. 273 
nous le rapporterons à cette efpèce comme 
fimple variété, quoiqu’il en diffère par les 
couleurs , étant marqué de taches triangu
laires fur les ailes , & qu’il ait tout le deffous 
du corps gris , les yeux entourés d’une peau 
rouge & nue, l’iris d’un beau jaune, le bec 
noirâtre ; mais toutes ces différences de cou
leur dans Je plumage, le bec & les yeux, 
peuvent être regardées comme des variétés 
pYoduites par le climat.

Une troifieme variété du ramier qui fe 
trouve dans l’autre continent , c’eft le pi
geon à queue annelée de la Jamaïque, indi
qué par Hans Sloane ( c ) & Browne , qui 
étant de la grandeur à - peu - près du ramier 
d’Europe, peut y être rapporté plutôt qu’à 
aucune autre efpèce : il eft remarquable par 
la bande noire qui traverfe fa queue bleue, 
par L’iris des yeux qui eft d’un rouge plus vif 
que celui de l’œil du ramier, & par deux tu
bercules qu’il a près de la bafe du bec.

II.
LE F O U N I N G O.

L’oiseau appelle à Madagafcar Founingp- 
enena - rabou , & auquel nous conferverons 
partie de ce nom , parce qu’il nous paroît 
être d’une efpèce particulière , & qui, quoi-

(e) Colami a. caudâ torquatâ feu fafciâ fufcd notât a,
Sloane,, Jamaic. pa%. 30.2. — Columba. major, nigro 
carulefccns > caudâ fafciatâ^ Browne > pa^. 46$»
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que voifine de celle du ramier, en diffère 
trop par la grandeur pour qu’on puiffe le 
regarder comme une fimple variété M. 
Briffon a indiqué le premier cet oifeau (e), 
& nous l’avons fait repréfenter ( *)  fous la 
dénomination de pigeon-ramier bleu de Mada
gascar ; il eft beaucoup plus petit que notre 
ramier d’Europe, & de la même grandeur à- 
peu-près qu’un autre pigeon du même cli
mat qui paroît avoir ete indiqué par Bon- 
tius( /~), & qui a enfuite été décrit par M, 
Briffon (g} fur un individu venant de Mada- 
gafcar , où il s’appelle founmgo - malt [ou, ce 
qui paroît prouver que malgré la différence 
de couleur du vert au bleu, ces deux oifeaux 
font de la même efpèce, & qu’il n’y a peut- 
être entr’eux d’autre différence que celle du 
fexe ou de l’âge ; on trouvera cet oifeau vert 
repréfenté fous la dénomination de pigeon-

(<f) Nota. Ce qui nous fait préfumer que le founingo 
eft d’une autre efpèce que celle de notre ramier, c’eft 
que ce dernier fe trouve dans ce même climat, n Nous 
vîmes, dit Bontekoe, dans Fisie de Mafcarenas, quan
tité de pigeons-ramiers bleus qui fe laiffoient prendre à 
la main; nous en tuâmes ce jour-là près de deux cent.... 
nous y trouvâmes aufli quantité de ramiers Voyage 
aux Indes orientales , page 16.

(e) Le pigeon-ramier bleu de Madagafcar. Briffon , 
Ornith. tom. I , pag. 140 , avec une figure , planche 
xiv , fig.I.

* Voye\_ les planches enluminées , n°. il.

(/) Columba viridijjimi coloris. Bonti. Ind. Or. p. 61,

(g) Le Pigeon-ramier verd de Madagafcar. Ornitk. 
tom, I, pag. 142, avec une figure , planche xiv, fig. 2.
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ramier vert de Madagascar (*) dans nos planches
enluminées.

III.
LE RAMIRET.

L’oiseau représenté f**)fous  la dénomina
tion de pigeons-ramier de Cayenne , dont l’efpèce- 
eft nouvelle, & n’a été indiqué par aucun, 
des Naturalises qui nous ont précédés ; com
me elle nous a paru différente de celle du 
ramier d’Europe & de celle du fovnïngo d’A
frique , nous avons cru devoir lui donner un 
nom propre, & nous l’avons appelle ramiret y 
parce qu’il eft plus petit que notre ramier;, 
c’eft un des plus jolis oifeaux de ce genres, 
& qui tient un peu à celui de la tourterelle 
par la forme de l'on cou & l'ordonnance des 
couleurs. mais qui en diffère par la grandeur 
& parplufieurs caractères qui le rapprochent 
plus des ramiers que d’aucune autre efpèce 
d’oifeau.

* Voye[ tes planches enluminées , nQ. i r i.
** Voye^ les planches enluminées , n°. 2.13.

(A) P/geon de Nincombar. Albin, tom. III, pag. 20, 
avec des figures , planche xlvij , le mâle ; & planche 
xlviij, la femelle. Nota. Cette différence de fexe don
née /ar Albin, n’eft pas certaine ; voyea. ci - après ce 
qu’en dit M. Edwards*

IV.
T.f Pigeon des ifles Nincomb.ar, ou plutôt 

Nicobar , décrit & deffiné par Albin (h), qui*
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félon lui, eft de la grandeur de notre ramier 
d’Europe, dont la tête & la gorge font d’un 
noir-bleuâtre , le ventre d’un brun-noirâtre , 
& les parties fupérieures du corps & des 
ailes variées de bleu , de rouge, de pourpre, 
de jaune & de vert. Selon M. Edwards , qui 
a donné depuis Albin une très bonne del- 
cription & une excellente figure de cet oi
feau , il ne paroiffeit que de la grofieur 
d’un pigeon ordinaire.... Les plumes fur le 
cou lont longues & pointues comme celles 
d’un coq de bafî’e-cour ; elles ont de très 
beaux reflets de couleur variées de bleu, de 
rouge , d’or , & de couleur de cuivre ; le 
dos & le deffus des ailes font verts avec des 
reflets d’or & de cuivre........J’ai, ajoute M.
Edwards, trouvé dans Albin des figures qu’il 
appelle le coq &c la poule de cette efpèce ; je les 
ai examinées enfuite chez le Chevalier Sloa- 
ne , & je n’ai pu y trouver aucune différence 
de laquelle on pouvoit conclure que ces oi- 
feaux étoient le mâle & la femelle.... Albin " 
l’appelle pigeon Ninkcombar ; le vrai nom de 
l’ifle d’où cet oifeau a été apporté, eft Nico- 
bar.... il y a pîufieurs petites ifles qui por
tent ce nom , & qui font fituées au nord de 
Sumatra.

V.
L’ o i s e a u nommé par les HoIIandois 

Crown-vogel, donné par M. Edwards,plcincht

(i) Edvards, Glanures, page 171 & fujjrantes, plan
che cccxxxiX.
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C C C X x X V111, fous le nom ds gros pigeon- 
couronné des Indes ; &l par M. Briffon [£] , fous 
celui de faifan couronné des Indes [*].

(£) Briffon, Ornith. tom. ï, pag, 178 9 planche vi, 
’• T’
* Voye^ les planches enluminées , nc. 11S»
(Z) Edwards, Glanurcs, pag. 269 & fwiv?

Suoique cet oifeau foit aufli gros qu’un 
on, il paroît certain qu’il appartient au 

genre du pigeon ; il en a le bec, la tête , le 
cou, toute la forme du corps, les jambes, 
les pieds, les ongles, la voix, le roucoule
ment , les mceurs, &c ; c’eft parce qu’on a 
été trompé par fa groffeur qu’on n’a pas 
fongé à le comparer au pigeon , & que M, 
Briffon & enfuite notre Ueflinateur Font 
appelle faifan : le dernier volume des Oifeaux 
de M. Edwards n’avoit pas encore paru, 
mais voici ce qu’en dit cet habile Ornitho- 
Jogifte. » Il eft de la famille des pigeons, 
s> quoiqu’aufli gros qu’un dindon de médio-

cre grandeur....... M. Loten a rapporté 
si des Indes plufieurs de ces oifeaux vivans..., 
», Il eft natif de l’ifle de Banda........ M. Lo-
», ten m’a affuré que c’eft proprement un 
», pigeon, & qu’il en a tous les geftes & 
», tous les tons ou roucoulemens en caref- 
» fant fa femelle. J’avoue que je n’aurois 
s, jamais fongé à trouver un pigeon dans un 
», oifeau de cette groffeur, fans une telle 
», information « ( l )

Il eft arrivé à Paris tout nouvellement, 
à M. le Prince de Soubife, cinq de çes oi-
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féaux vivans ; ils font tous cinq fi reffem- 
blans les uns aux autres par la groffeur & la 
couleur, qu’on ne peut diftinguer les mâles 
& les femelles ; d’ailleurs , ils ne pondent 
pas , & M. Mauduit, très habile Naturalifte , 
nous a affuré en avoir vu plufieurs en Hol
lande , où ils ne pondent pas plus qu’en Fran
ce. Je me fouviens d’avoir lu dans quelques 
Voyages, qu’aux grandes Indes on éleve & 
nourrit ces oifeaux dans des baffe-cours, 
à-peu-près comme les poules.
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LA TOURTERELLE W.

Fûye^ planche VII de ce Volume.

TT
JO a Touterelle aime peut-être plus qu’au
cun autre oifeau, la fraîcheur en été & la 
chaleur en hiver ; elle arrive dans notre cli
mat fort tard au printemps , & le quitte dès 
la fin du mois d’août ; au lieu que les bifets 
& les ramiers arrivent un mois plutôt , & 
ne partent qu’un mois plus tard; plufteurs 
même retient pendant l’hiver : toutes les 
tourterelles , fans en excepter une , fe réu
nifient en troupes , arrivent, partent & voya
gent enfemhle ; elles ne féjournent ici que 
quatre ou cinq mois; pendant ce court ef- 
pace de temps , elles s’apparient, nichent, 
pondent & élèvent leurs petits au point de 
pouvoir les emmener avec elles. Ce font les

(a) La Tourterelle, en Grec, Tpéysw ; en Latin , 
Turtur ; en Efpagnol, Tortota ou Tortora ; en Italien, 
Tortora , Tortorella ; en Allemand , Tértel, Turtel-taube ; 
en Anglois , Turhc, Turhe-dove ; en Suédois, Turtur- 
dufsva-, en Polonois , Traknwke. — ■ Turterelle. Belon , 
hiji. des Oifeaux, p. 309... Tourte , Turterelle , Torte- 
relle , Tourterelle. Idem , Portraits d’Oifeaux, psg. T/, a. 
---- Turtur, Geiner, Ari. pag. vi6.—~ Tortora nofratr. 
Qlina , page 34, avec une figure. — Tourterelle. Alfiin, 
tome II, page ;t, avec une figure. — Turtur, Frifch, 
planche xiv, avec une figure coloriée-
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bois les plus fombreś Si les plus frais qu’el
les préfèrent pour s’y établir; elles placent 
leur nid, qui eft ptefque tout plat, fur les 
plus haut arbres , dans les lieux, les plus 
éloignés de nos habitations; En Suède (i) , 
en Allemagne, en France, en Italie', en 
Grèce (c) , & peut-être encore dans des 
pays plus froids & plus chauds, elles nę 
féjournent que pendant l’été & quittent éga
lement avant l’automne : feulement ^riftote 
nous apprend qu’il en refte quelques-unes 
en Grèce , dans les endroits les plus abrités t 
cela femble prouver quelles cherchent les 
climats très chauds pour y pafl’er l’hiver; 
On les trouve prefque par-tout (cf) dans

(i) Linnæus, fauna Suce. nQ. i~g.
(c'j ISec hibernare apud nas patiuntur Tortures . . . vos 

tant gregatim Tortures cum accedunt 6*  abeunt. .. Cotur- 
xiccs quoque difeedunt nifi paucx lotis apricis remanfe- 
rim : quod & Turtures faciunt. Ariftot. Hijl. Anim. lib, 
VIII, pag. II.

[a'] » Nous vîmes dans le royaume de Siam, deux 
fortes de tourterelles ) la première eft femblable attx 
nôtres, & la chair en eft bonne ; la fécondé a le plu
mage plus beau , mais la chair en eft jaunâtre & de 
mauvais goût. Les campagnes font pleines de ces tour
terelles «. Second voyage de Siam , page 148. ; & Gero- 
nier ,Hift. nat. & polit, de Siam, page 35. — Les pi
geons-ramiers & les tourterelles viennent aux isles Ca
naries, des côtes de la Barbarie. Hift. gin. des Voyages, 
tome II , page 141. — A Fida , en Afrique, il y a une 
fi grande quantité de tourterelles, qu’un homme qui 
tiroit affez bien, vouloit s’engager à en tuer cent en 
fix heures de temps. Bofman , Voyage de Guindé , page 
416. __  I! y a des tourterelles aux Philippines , aux isles
de Pulo-Condor, à Sumatra. Dampier , tomel , page 
406 ; tome II, page Si ; & tomerlll, page lyy- — Il y a 

l’ancien 
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l'ancien continent, on les retrouve dans le
nouveau ( e ) & jufque dans les ifles de la.

ici { à la nouvelle Hollande ] quantité de tourterelles 
dodues & graffes, qui font un très bon manger. Idem,, 
tom. IV , pag. 139.

(e) Les campagnes du Chili font peuplées d'uné in
finité d’oifeaux , particuliérement de pigeons-ramiers & 
de beaucoup de tourterelles. Voyage de Fréfier, 0.74...*  
Les pigeons-ramiers y font amers , & les tourterelles 
n’y font pas un grand régal. Idem, pag. tu, - - A là 
nouvelle Efpagne , il y a plijfieurs oifeaux d’Europe 9 
tomme des pigeons , des tourterelles grandes comme 
celles d’Europe j & de petites comme des grives. Ge - 
melli Carreri, tom. VI, pag. îit, - — Je n’ai vu en au
cun endroit du monde , une auffi grande quantité de 
tourterelles & de pigeons-ramiers , qu’à Areca au Pé
rou. Le Gentil, tom. Z, pag. 94. -— Il y a dans les 
terres de la baie de Campêche trois fortes de tourte
relles ; les unes ont le jab^t blanc , le refie du plumage 
d’un gris tirant fur le bleu ; ce font les plus groffes, & 
elles font bonnes à manger. Les autres font de couleur 
brune par tout le corps, moins graffes & plus petites 
que les premières : ces deux efpèces volent par paires, &: 
vivent des baies qu’elles cueillent fur les arbres. Les 
troifièmes font d’un gris fort fombre , on les appelle 
tourterelles de terre ; elles font beaucoup plus groffes 
qu’une alouette , rondes & dodues ; elles vont par cou
ples fur la terre. Voyage de Dampier , tom. III, p.
— On croit communément qu’il y a à St. Domingue 
des perdrix rouges & des ortolans ; on fe trompe , ce 
font différentes efpèces de tourterelles ; les nôtres y 
font furtout fort communes. Charlevoix , Hifioire dî 
Saint Domingue, tom. }, pages 28 & 29. — A la Mar
tinique & aux Antilles, les tourterelles ne fe trouvent 
guere que dans les endroits écartés , où elles font peu 
chaffées ; celles de l’Amérique m’ont paru un peu plus 
groffes que celles de France. . . . Dans le temps qu’elles- 
font leurs petits, on en prend beaucoup de jeune*  
avec des filetsj on les nourrit dans des volières, elle» 

A s 
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mer du Sud ( f ) ; elles font, comme les pi
geons , fujettês à varier, & quoique natu
rellement plus fauvages, on peut néanmoins 
les élever de même, & les faire multiplier 
dans des volières. On unit aifément enfem- 
blc les différentes variétés , on peut même 
les unir au pigeon , & leur faire produire 
des métis ou des mulets r & former ainfi de 
nouvelles races ou de nouvelles variétés in
dividuelles. u J’ai vu , m’écrit un témoin 
si digne de foi ( g ) , dans le Bugey, chez 
« un Chartreux , un oifeau né du mélange 
» d’un pigeon avec une tourterelle ; il étoit 
»? de la couleur d’une tourterelle de France, 
»> il tenoit plus de la tourterelle que du pi- 
») geon j il étoit inquiet, & troubloit la paix

s’y engraifient parfaitement bien r mais elles n’ont pas 
le goût fi fin que les fauvages ; il eft prefqu’impofiibie 
de les apprivoifer. Celles qui vivent en liberté r fe nour- 
riffent de prunes de mombin & d'olives fauvages , dont 
les noyaux leur reftent affez long temps dans le jabot ? < 
ce qui a fajt croire à que ques-uns qu’elles mangeoient 
de petites pierres : elles font ordinairement fort graftes 
& de bon goût. Nouveaux Voyages aux isles de l'Amé
rique, tom. IIpag. 237.

(/) Dans les isles enchantées de la mer du Sud , nous 
vîmes des tourterelles qui étoient fi familières, qu’elles 
venoient fe percher fur nous. üifl. des Navigations aux 
terres huftrales , tom9 II, pag 72... . Il y a force tour
terelles aux isles Galla-prgos , dans la mer du Sud ; 
elles font fi privées , qu’on en peut tuer cinq ou fix 
douzaines, en un après-midi, avec un fimple bâton. 
Nouveaux Voyages aux isles de l'Amérique , tom lly 
pag. d7.

(g) M. Hébert, que j’ai déjà cité plus d’une fois»
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3» dans la voliere. Le pigeon-pere étoit d’une 
■n très petite efpèce , d’un blanc parfait, avec 
» les ailes noires ». Cette obfervation, qui 
n’a pas été luivie jufqu’au point de favoir fi 
le métis provenant du pigeon St de la tour
terelle , étoit fécond, ou fi ce n’étoit qu’un 
mulet ftérile ; cette obfervation , dis-je , 
prouve au moins la très grande proximité 
de ces deux efpèces : il eft donc fort pofli- 
blp, comme nous l’avons déjà infinué, que 
les bifets, les ramiers & les tourterelles, 
dont les efpèces paroiffent fe foutenir fépa- 
rément & fans mélange , dans l’état de na
ture , fe foient néanmoins fouvent unies 
dans celui de domefticité ; & que de leur 
mélange , foient iffiies la plupart des races 
de nos pigeons domeftiques , dont quelques- 
uns font de la grandeur du ramier, & d’au
tres reffemblent à la tourterelle par la pe- 
titeffe , par la figure , &c. & dont plufieurs 
enfin tiennent du bifet ou participent de 
tous trois.

Et ce qui femble confirmer la vérité de 
notre opinion, fur ces unions qu’on peut 
regarder comme illégitimes, puifqu’élles ne 
font pas dans le cours ordinaire de la Na
ture , c’eft l’ardeur exceflive que ces oi
feaux reffentent dans la faifon de l’amour : 
la tourterelle eft encore plus tendre, difons 
plus lafcive , que le pigeon, & met aufli 
dans fes amours des préludes plus fingu- 
liers. Le pigeon mâle fe contente de tour
ner en rond en piaffant & fe donnant des 
grâces autour de fa femelle : le mâle tourte-
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relie , foit dans les bois, Toit dans une vo
lière , commence par faluer la fienne en le 
profternant devant elle dix-huit ou vingt 
fois de fuite, il s’incline avec vivacité & fi 
bas, que fon bec touche à chaque fois la 
terre ou la branche fur laquelle il eft pofé, 
il fe relève de même ; les gémilfemens les 
plus tendres accompagnent ces falutations ; 
d’abord la femelle y paroît infenfiblemais 
bientôt l’émotion intérieure fe déclare par 
quelques; fons doux, quelques accens plain
tifs qu’elle lailfe échapper, & lorsqu’une fois 
elle a fenti le feu des premières approches-., 
elle ne ceffe de brûler, elle ne quitte plus 
fon. mâle, elle lui multiplie les baifers, les 
careffesl’excite à la jouiflance & l’en
traîne: aux plaifirs jufqu’au temps de la 
ponte, où elle, fe trouve forcée de partager 
fon temps, & de donner des foins à fa fa
mille. Je ne citerai qu’un fait qui prouve 
affez combien- ces oifeaux font ardens ( h ) ; 
c’eft qu’en mettant enfemble dans une cage 
des tourterelles mâles, & dans- une autre , 
des tourterelles femelles, on les verra fe. 
joindre & s’accoupler comme s’ils étoient

(Æ) La tourterelle, m’écrit M. Le Roy, différé du ra
mier & du pigeon , par fon libertinage & fon inconf- 
tance, malgré fa réputation. Ce ne font pas feulement 
les femelles enfermées dans les volières qui s’abandon
nent indifféremment à tous les mâles ; j’en ai vu de fau- 
vag.es , qui n’étoient ni contraintes ni corrompues par 
l'a domeAicité , faire deux heureux de fuite fans fortir 
-tte- la même branche,. 
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de (exe différent ; feulement cet excès ar
rive plus promptement & plus fouvent aux 
mâles qu’aux femelles : la contrainte & la 
privation ne fervent donc fouvent qu’à met
tre la Nature en dé(ordre , & non pas à 
l’éteindre !

Nous connoiftons dans l’efpèce de la tour
terelle , deux races ou variétés confiantes; 
la première eft la tourterelle commune [*  **] » 
la fécondé s’appelle la tourterelle à collier 
( ” ) , ( Voye^ planche VIII , de ce volume. ) 
parce qu’elle porte fur le cou, une forte de 
collier noir ; toutes deux fe trouvent dans 
notre climat, & lorfqu’on Tes unit enfemble, 
elles produifent un métis : celui que Schwenck- 
feld décrit , & qu’il appelle turtur mixttis (i), 
provenoit d’un mâle de tourterelle commune 
& d’une femelle de tourterelle à collier, & 
tenoit plus de la mere que du pere ; je ne 
doute pas que ces métis ne foient féconds, 

qu’ils ne remontent à la race de la mere 
dans la fuite des générations. Au refte, la 
tourterelle à collier eft un peu plus greffe 
que la tourterelle commune, & ne diffère 
en rien pour le naturel & les mœurs : on 
peut même dire qu’en général les pigeons y 
les ramiers & les tourterelles fe reffemblent 
encore plus par l’inftinâ & les habitudes 
naturelles, que par la figure : ils mangent 
& boivent de même fans relever la tête

* Voye^ les planches enluminées , 11e. 354.,
** Ibidem , ne. 244.

© Theristrep. Sil. pag. 3,65»
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qu’après avoir avalé toute l’eau qui leur eft 
néceffaire-; ils volent de même en troupes: 
dans tous la voix eft plutôt un gros mur
mure ou un gemiffement plaintif, qu’un 
chant articulé : tous ne produifent que deux 
œufs, quelquefois trois, & tous peuvent 
produire plufieurs fois l’année, dans des 
pays chauds ou dans des volières.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport à la Tourterelle,

I.
y
Auà Tourterelle, comme le pigeon & fe 
ramier , a fubi des variétés dans les diffe- 
rens climats, & fe trouve de même dans les 
deux continens. Celle qui a été indiquée 
par M. Briffon [ a j, fous le nom de tour
terelle du Canada, & que nous avons fait 
repréfenter [ * * ] eft un peu plus grande, & 
a la queue plus longue que notre tourte
relle d’Europe ; mais ces différences ne font 
pas affez confidérables pour qu’on en doive 
faire une efpèce diftinéle & féparée : il me 
paroît qu’on peut y rapporter l’oifeau donné 
par M. Edwards fous le nom de pigeon à lon
gue queue [ planche xv ] , & que M. Briffon a 
appelle tourterelle d’Amérique [ b ] ; ces oifeaux 
fe refl'emblent beaucoup, & comme ils ne 
different de notre tourterelle , que par leur 
longue queue, nous ne les regardons que 
comme des variétés produites par l’influence 
du climat.

(a) Ornith. tom. I, pag. 118,
(*) Voyc^ les planches enluminées > nS. 176,
(*) Briffon, tom. I , pag. roi»
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II.
Voye^ planche VIII, figure 4 de ce Volume,

La tourterelle du Sénégal & la tourterelle 
à collier du Sénégal [ * }, toutes deux indi
quées par M. Briffon [ c ], & dont la fé
condé n’eft qu’une variété de la première , 
comme la tourterelle à collier d’Europe, 
n’eft qu’une variété de l’efpèce commune , 
& ne nous paroiffent pas être d’une efpèce 
réellement differente de celle de nos tour
terelles, étant à-peu-près de la même gran
deur , & n’en différant guère que par les 
couleurs, ce qui doit être attribué à l’in
fluence du climat.

* Poyeç planches enluminées , n°. 160 & 161.
(c) La Tourterelle du Sénégal , planche x ,.fig i. —* 

La tourterelle à collier du Sénégal , planche xj, fig. i. 
Ortith. tom, 1, pag. fzz & 124,

(d) La Tourterelle à gorge tachetée du Sénégal. Brif- 
Ornith, tçm, I, pag. 125, planche viij > ng- 3*

cédés.

Nous préfumons même que la tourterelle 
à gorge tachetée du Sénégal [ d }, étant de 
la même grandeur & du même climat que 
les précédentes, n’en eft encore qu’une 
variété.

III.
LE TOUROCCO.

Mais il y a dans cette même contrée du 
Sénégal, un oifeau qui n’a été indiqué par 
aucun des Naturaliftes qui nous ont pré- 
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cédé, que nous avons fait repréfenter [ * ] 
fous la dénomination de tourterelle à large 
queue du Sénégal, nous ayant été donné fous 
ce nom par AL Adanfon : néanmoins , comme 
cette efpèce nouvelle nous patoît réelle
ment différente de celle de la tourterell® 
d’Europe, nous avons cru devoir lui donner 
le nom propre de tourocco, parce que cet 
oifeau ayant le bec & plufieurs autres ca
ractères de la tourterelle , porte fa queue 
comme le hocco.

* Voye^ les planches enluminées, n°. 329.
(e) Briffon, Omith. tom. I , psg. 120 , avee une 

figure, planche ix , fig. 2.
.♦* Voye^ les planches enluminées , n5. 240.
Oifeaux, Tom, IK. B b

I V.

LE T O U R T E L E T T E.
Un autre oifeau qui a rapport à la tour

terelle , eft celui qui a été indiqué par 
M. Briffon [ e ], & que nous avons fait re
préfenter [**]  fous la dénomination de tourte
relle à cravate noire du cap de Bonne-efpérance; nous 
croyons devoir lui donner un nom propre, 
parce qu’il nous paroît être d’une efpèce 
particulière & différente de celle de la tour
terelle ; nous l’appelions donc Tourtelette, 
parce qu’il eft beaucoup plus petit que no
tre tourterelle ; il en diffère auffi en ce qu’il 
a la queue bien plus longue , quoique moins 
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large que celle du tourocco, il n’y a que 
les deux plumes du milieu de la queue qui 
foient très longues ; c’eft le mâle de cette 
elpèce qui eft repréfenté dans nos planches 
enluminées ; il diffère de la femelle en ce 
qu’il porte une efpèce de cravate d’un noir 
brillant fous le cou & fur la gorge, au lieu 
que la femelle n’a que du gris mêlé de brun 
fur ces mêmes parties : cet oifeau fe trouve 
au Sénégal comme au cap de Bonne-efpé- 
rar.ce, & probablement dans toutes les coït- 
trées méridionales de l’Afrique.

V.
LE TURVERT.

Voye^ planche VIII. fig. 2. de ce Volume.

Nous donnons le nom de Turvert à un oi
feau vert qui a du rapport avec la tourte
relle, mais qui nous paroît être d’une èf- 
pèce diftinéte & féparée de toutes les au
tres; nous comprenons fous cette efpèce du 
turvert les trois oifeaux repréfentés [ * ] ; 
le premier de ces oifeaux a été indiqué par 
M. Briffon [ f ], fous la dénomination de 
tourterelle verte d’Ambo'tne , &c dans nos plan
ches enluminées fous celle de tourterelle à 
gorge pourprée d’Amboine, parce que cette cou-

* Voyc{ les planches enluminées , le premier , n9. 142 ; 
le fécond, n9. 214; le troifième, n°. 177,

(f) Briffon, Ornith. tom. I, pag. 152, avec une fi
gure , planche xv, fig. 2.



des Oîfeaux étrangers. Lçyl 
leur de la gorge eft le caraétere le plus 
frappant de cet oifeau [ g ] ; le fécond fous 
le nom de tourterelle de Batavia, n’a été indi
qué par aucun Naturalise ; nous ne le re
gardons pas comme formant une efpèce dif
férente du turvert ; on peut préfumer qu’étant 
du même climat & peu différent par la 
grandeur , la forme & les couleurs , çe n’éft 
qp’une variété peut-être de fexe ou d’âge : 
le troifième, fous la dénomination de tourte- 
relie de Java, parce qu’on nous a dit qu’il ve
nait de cette ifle ainfi que le précédent, ne 
nous paroît encore être qu’une fimple va
riété du turvert, mais plus caraéférifée que 
la première par la différence de la couleur 
fous les parties inférieures du corps.

(g) C’eft vraifembliiblement à cette efpèce qu’il faut 
rapporter les paflages fuivans.nl! y a dans Pisie de Java 
un nombre infini de tourterelle de couleurs différentes , 
de vertes avec des taches noires & blanches, de jaunès 
&. blanches, de blanches & noires, & une efpèce dont 
la couleur eft cendrée : leur gro fleur eft aufli différente 
que leurs couleurs font .variées ; les unes font de la 
grofieur d’un pigeon , & les autres font plus petites 
qu’une grive u. Le Gentil, Voyage autour du monde v 
tom. IIÏ , pag. -ją.

Il y a aux Philippines une forte de tourterelle qui 
a les plumes grifes fur le dos & blanches fur l’efto- 
mac, au milieu duquel on voit une tache rouge com
me une plaie fraîche dont le fang fortiroit *<»  Gemelii 
Carreri, tom, V, pag. 266.

Bb 2

fuivans.nl
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Ce ne font pas-là les feules efpèces ou 
variétés du genre des tourterelles ; car fans 
fortir de l’ancien continent, on trouve la 
Tourterelle de Portugal [ h ], qui eft brune avec 
des taches noires & blanches de chaque 
côté & vers Le milieu du cou ; la tourterelle 
rayée de la Chine [ i ] , qui eft un bel oifeau 
dont la tête & le cou font rayés de jaune, 
«le rouge & de blanc ; la tourterelle rayée des. 
Indes [ A ], qui n’eft pas rayée longitudina
lement fur le cou comme la précédente , 
mais tranfverfalement fur le corps & les 
ailes ; la tourterelle d’Atnboirte [ l ] , auffi rayée 
tranfverfalement de lignes noires fur le cou 
& la poitrine, avec la queue très longue t 
mais comme nous n’avons vu aucun de ces 
quatre oifeaux en nature , & que les Au
teurs qui les ont décrits, les nomment co
lombes ou pigeons ; nous ne devons pas déci-

(A) Colombe de Portugal. Albin, tom. II, pag. 32 , 
avec une figure , planche xlviij. -- Briffon , Ornithologie , 
rom. I , pag. 9S.

(f) Colombe de la Chine. Albin , tom. III, pag. 19 , 
avec une figure , planche xlvj. --Briffon, Ornithologie , 
tom. I, pag. 107.

(&) Pigeon-barre. Edwards , Hijl. of Birds , tom. I, 
p1 anche xvj. Brillon, Ornith. tom I, pag. T09.

(Z) Columba rufa , cauda longiljimâ , pennis collum & 
pc&us tegentibus nigricante tranjverfim firiatis , rcmigibus 
fufeis, recłricibus fufco-rufefcentibus. . . . Turtur Ambo- 
nier.fis, La tourterelle d’Amboine. Ornilht pag. 1x7 • 
avec une figure, planche ix > fig.
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der fi tous appartiennent plus à la tourte
relle qu’au pigeon.

VII.

LA TOURTE.
Dans le nouveau continent, on trouve 

d’abord la tourterelle de Canada , qui, comme 
je l’ai dit, eft de la même efpèce que notre 
tourterelle d'Europe.

Un autre oifeau qu’avec les voyageurs 
nous appellerons tourte, eft celui qui a^.été 
donné par Catesby [ m ], fous le nom de 
tourterelle de la Caroline. Il nous paroît être le 
même [ * * ] ; la feule différence qu’il y ait 
entre ces deux, oifeaux, eft une tache cou
leur d’or, mêlée’de vert & de cramoifi, 
qui dans i’oifeau de Catesby, fe trouve au- 
deffous des yeux, fur les côtés du cou, & 
qui ne fe voit -pas dans le nôtre, ce qui 
nous fait croire que le premier eft le mâle, 
& le fécond la femelle : on peut avec quel
que fondement rapporter à cette efpèce, le 
picacuroba du Brelll, indiqué par Marc- 
grave [ n ].

(ra) Hlft. nat. de la Caroline, tom. I, pag.. 24, avec 
une figure coloriée.

* Voyelles planches enluminées, nQ. 17$.
(n) Picacuroba Brafiiienfibus. Hift. nat, Brafil. pag,

Je préfume auffi que la tourterelle de la 
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Jamaïque, indiquée par Albin [ o ], & en- 
fuite par M. Briffon [ p ], étant du même 
climat que la précédente [ * ] , & n’en dif
férant pas allez pour faire une efpèce à 
part, doit être regardée comme une variété 
dans l’efpéce de la tourte, & c’eft par cette 
raifon que nous ne lui avons pas donné de 
nom propre & particulier.

(o) Albin , tom. Il, pag. 31, avec une figure , plan- 
che xüx.

(p'j Omitholog. tom. I, pag. 135 , avec une figure? 
planche xüj , fig. 1.

* Voyei^ les planches enluminées, nQ. 174.

(j) Edwards > Hifi, natt of Birds, tom. I, pL xir«

Au relie, nous obferverons que cet oi- 
feau a beaucoup de rapport avec celui 
donné par M. Edwards , & que le fien 
pourrait bien être la femelle du nôtre [ q ]. 
JVoye[ planche vm, fig. $ de ce vol. J La 
èule chofe qui s’oppoïe à cette prél'omp- 

tion fondée fur les reffemblances , c’eft la 
différence des climats; on a dit à M. Edwards 
que fon oifeau venoit des Indes orientales, 
& le nôtre fe trouve en Amérique ; ne fe 
pourroit-il pas qu’il y eût erreur fur le cli
mat dans M. Edwards ? ces oifeaux fe ref- 
femblent trop entr’eux, & ne font pas affez 
différens de la tourte, pour qu’on puiffe fe 
perfuader qu’ils font de climats fi éloignés; 
car nous fommes allurés que celui dont 
nous donnons la repréfentation, a été en
voyé de la Jamaïque au cabinet du Roi.
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VIII.

LE COCOTZIN.

L’oiseau; d’Amérique indiqué par Fernan
dez [ r ], fous le nom de Cocotzin , que nous 
lui conserverons, parce qu’il eft d’une ef- 
pèce différente de tous les autres ; & comme 
il efbaufli plus petit qu’aucune des tourte
relles , plüîieurs Naturaliftes l’ont défigné 
par ce caraftere, en l’appellant petite tourte
relle [ s ] ; d’autres l’ont appelle ortolan [ t ]-

(r) Cocotzin. Hifi. nat. nov. Hifp> pag. 24, cap. xliv.’ 
Cocotti. Idem, ibidem , pag. 23 , cap. xlij. — Cocotzin 
allud genus. Idem , ibid< pag. 24 , cap. xliv. Nota, Ces 
trois oifeaux ne nous paroiflent être que de légères va
riétés dans la même efpèce.

(j) Turtur minimus, ails maculons , Ray , Syn. Avl; 
pag. i$ą ^nQ. 2 y. - Turtur minimus , guttatus. Sloane f 
Jamaic. page. 305. -- Colutriba fubfufca minima , é'c, 
Browne, nat. Hifi. of Jamaïc, pag. 469, Petite tourte
relle tachetée. Catesby, tom. I, pag. 26, avec une fi
gure coloriée de la femelle ,planche xxvj.

(r) Ortolan de la Martinique. Du Tertre, hifi. des 
Antilles, tom. II , pag. 2.54. — Les oifeaux à qui nos 
Infu’aires donnent le nom ^ortolan , ne font que des 
tourterelles beaucoup plus petites que celles d’Europe.... 
Leur plumage eft d’un gris cendré ; le deflous de la gor
ge tire un peu fur le roux ; elles vont toujours par 
couple , & on en trouve beaucoup dans les bois. Ces 
oifeaux aiment à voir le monde , fe promenant dans 
les chemins fans s’effaroucher ; & quand on les prend 
jeunes, ils deviennent très privés: ce font des pelotons 
d’une graiffe qui a un goût excellent. Nouveau Voyage 
aux isles dc T Amérique> tom. 11 , pag. 237.
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parce que n’étant guere plus gros que cet 
oifeau , il elt de même très bon à manger. 
On l’a repréfenté [ * ] fous les dénomina
tions de petite tourterelle de Saint-Domingue, 
figure i ; & petite tourterelle de la Martinique , 
figure 2. Mais après les avoir examinés & 
comparés en nature, nous préfumons que 
tous deux ne font que la même efpèce d’oi- 
feau, dont celui repréfenté figure 2 , eft le 
mâle ; & celui figure i, la femelle. Il paroît 
suffi qu’on doit y rapporter le picuipinima de 
Pifon & de Marcgrave ( u ), & la petite 
tourterelle d’Acapulco , dont parle Gemelli 
Carreri ( x ). Ainfi cet oifeau fe trouve 
dans toutes les parties méridionales du nou
veau continent.

* Voyez tes planches enluminées, n°. 245.
(u) Picuipinima. Piion , hift nat. pag. 86. — Plcuipl* 

nima Brafilienfibus. Marcgrave , hift. nat. Brafil. page 
204. _ <

(x) Aux environs d’Acapulco , on voit des tourte
relles plus petites que les nôtres , avec la pointe des 
ailes coloriée, qui volent jufques dans les maifons. Ge- 
rnelli Carreri, tom. VI, pag. 9.
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